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L^rTi? £ D/X . SEP TIEME. 

§. I. 

Arien. 
MONSIEUR, 

Arien vivoit fous l'Empereur Adrien , & 
fous les deux Antonins, le Pieux & le 
Phîlofophe , qui lui fuccéderent, Morert 
t donc commis une faute , lorfque pour 
prouver qu'Arien THiftorien nétoit point 
Je hiéme qu'un certain Arien Jurisconfulte, 
îl a dit que notre Hiftorien n'avait vécu que 
fius V Empire d* Adrien , i^ que le Juriscon- 
faite avoit été encore en ejlime fous Antonin 
le débonnaire. La faute de Moreri eft d'au- 
tant plus grande , que le règne d'Adrien. * 
ne dura que vingt -& un ans, dix mois &. 

vingt- 

» Ohiit (Adiianus) in Campania^ major fixagenario, 
huperii amio XXL vimfe X, die XXIX. Eutropii Bre- 
wUritm Hifi. Rom. Uh. VllL , 

A a 




4 HISTOIRE 

vingt -neuf jours. Il aurcHt donc fallu 
qu'Arien eût commencé à écrire, à Tage de 
dix à onze ans , fes premiers Ouvrages , vA 
la grande quantité qu'il en a fait. Au refte, 
Moreri à eu raifon de dire que quelques 
perfonnes avoient eu tort d'attribuer à Arien 
ce qaUlpien £f Paulus décident far tautorité 
dun Auteur de fon nom. Il eft certain que 
les plus habiles Critiques né font point de 
ceientiment, &plu(ieurs d'eux ont prouvé 
évidemment quon ne pouvoit fans une 
grande erreur confondre THiftorien avec 
le Jurisconfulte. 

Arien étoit de Nicomedie , ville Ide Èî- 
thynie. Il fit fes études dans cette ville *, 
& y devint enfuite Sacrificateur de Cérês & 
de Proferpine. Phorius nous a confervé 
ces particularités, qu'il avoit trouvées dans • 
un Ouvrage d'Arien , dont il ne nous rèftê 
plus rien aujourd'hui , & que nous ne con- 
noiiTons que par le précis que nous en a 

donné 

> Lcgi Bithynîca ejusdem libris o£lo: quibus de Bû 
thynia fabulofas narrativnes , ceteraquc ad ca pertinentiê, 
accurate p^rfiribit: patria nimiritm patriam hiflwiam offîg' 
rens, Mcontedia mim gmiis fi dncncl hoc Opère ofienditi 
eaque in nrbe natum , alitttm , litterisqne mbutum , facer- 
dotium CereriSf ejnsque Profirphue {^ibus Jhcram ejfe wr- 
hemfmbit) gejftSey Photii JSibligthecn^ Art. XCm.p,2$4. 
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donné ce favant Patriarche de Conftan- 
tinople. 

. Arien Ait lié d une grande amitié avec 
Pline le jeune. Il y a apparence que la 
première caufe de cette union fut le Pro- 
confulat que Pline avoir exercé dans la pro- 
vince du Pont , & dans celle de Bithynie» 
qui étoici la patrie d'Arien. Il paroit, par 
les lettres que nous avons de Pline , qu'il 
avoir beaucoup d'eftinie pour lui , & qu'il 
fiûfoic un grand cas de fes jugcmens. Il le 

Eîe dans une de ces lettres ^ de vouloir 
en lire un de fes Ouvrages qu'il lui en- 
yoioit, & de vouloir^ félon fa coutume , en 
corriger les fautes. ' 

Arkn fut dilciple du fameux Philofophe 
JEpiâece , & c'eft à lui à qui nous devons 
ics propos de ce grand homme , & fon 
Euckiridion, Livre excellent. Il nous afTûre 
dans fa Préface quM avoit écrit les difcours 
de fon maitie comme il les lui avoit en- 
tendu 

êJSt» Paufi Scephanî. MDCXL }e me fers toujours dans 
Je tefte de cbt Ouvrage de la même édition. 

t Qina taràioreni aivmtmi tuum profpido , libntm quem 
fnmbns epifiolis promiferam , exhibée. Hune rogo ex coH" 
ImtMéine tna legas, ^ emcnàet: eo magis qttoà nikil ante 
^étfHe codent ^iXêt firipfiJTe videor, Tentavi enm mita» 
m Dan^kmem, C. Plinii Epift. Lib, J. Epift. 2. 

A3 




6 H IS^T O I R E 

y-' 

tenda prononcer , & qu'il n'y ayoît rien 
ajouté. ^ 

On ne connoît point le tems où Arien t 
écrit fes Livres d'hiftoire : il eft impoflible 
de favoir s'ils ont fuivi ceux qu il a donnés 
comme appartenant à Epiâete , ou s'ils les 
ont diîvancés. 

Parmi les Ouvrages hiftoriques d*Arîen> 
il y en a beaucoup qui ne font point parve* 
nus jufqu'à nous. Cet Auteur avoit écrk 
Thiftoire^ 4 de ce qui fe pafla, après la moft 
d'Alexandre, entre fes principaux Capicai- 
nés, qui ne purent s'accorder dans le par» 
tage des conquêtes de leur maître , & qui 
fe firent la guerre pendant long-rems. 
Cette hiftoire éroit divifée en dix Livres^ 
dont nous n'avons plus rien aujourd'hui 
que l'abrégé aflez confidérable que Photius 
nous en a donné dans fa BMiotliéque, 

Arien avoit compofé S un Ouvrage fur 
les antiquités fabulcufes de la Bithynie, & 

fur 

4 Scrîpfit ideni fAriannsJ »'fx poft Aîexandrvm geftas 
Libris (kcsm, quilus viilkarcni exn-citns feditionem corn- 
pleéiitur, €hfHmKm:iKe ea conditione faéiafH isfc, Photi 
Biblioth Art, XCJI. 
., S Voyez la féconde citation de cet Article. 

^ Meininit Vin» hoc ipfo in Lihro ^ aliorjtm Opertm.i 
fHQrtim altcrmi tfuidan Tiinoleonds Corinthii res in Sî« 




DE L'ESPRIT HUMAIN. y 

ùir les évenemens réels qui étoient arrivés 
dans des tems poftérieurs aux tems Abu* 
leux. Nous ne connoiflbns encore cet Ou- 
vrage que par ce que Photius nous en dit 
dans fa Bibliothèque, Il y parle auflï de 
deux autres Livres d'Arien , qu'il citoit dans 
fon Ouvrage fur la Bithynie ^ Le premier 
contenoit ce que Timoléon le Corinthien 
avoit fait de confidérable dans la Sicile, & 
Je fécond traitoit des moïens dont s'étoit 
lervi Dion pour délivrer la ville de Syra* 
oaSà & toute la Sicile de la tyrannie du 
iêcond Denys. Stephanus cite plufîeurs 
£oi8 un autre Ouvrage d'Arien, qui conte- 
^iioîc dix fept Livres , & que nous avons en- 
core perdu. Il concernoit Torigine des 
£tfdies & des Scythes , & contenoit une def* 
.cription de leur guerre avec les Romains 
fous l'empire de Trajan. Il ne nous refte 
donc aujourd'hui de tant d'Ouvrages hi(lo« 
, tiques d'Arien que fept Livres des conquê- 
tes 

cilta geftas cominet : àkermn vwo res Dionis Siracufanif 
9iem»ratH éUgiuis rtfnty cum Syracu&s hic, omneinque 
'ftdfio SicUiam a Dimiyfn ficimdi (tpû ftr'ani filùts fuit) ty* 
rtaanàc Ubtravk; infitperqHC ^ a Barbarify quos ut tyran» 
mdem frmaret Dion^Jm eo adduxerat, Phot. BtbHmh. 
Art. XCm. 
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ces d'Alexandre le Grand, un huitième qui 
traite de Tlnde, une defcription du Pont 
£uxin, & une autre de la mer Erythrée, 
du Golphe Perfique & de la mer Rouge, 
dans lesquelles il y a des chofes fort cu- 
rieufes. 

La Mothe - le - Vayer prétend qu'Arien 
peut fervir très utilement à corriger plu»- 
lieurs fautes de Qiiinte Curce. ,,11 fe ren- 
,,contré, 7 dit -il, beaucoup d'endroits dans 
„rHiftoire dé Quinte- Curce qui ont befoia 
jjd'être réparés par le texte d'Arien. Cet 
«,quand le premier dit, dans fon firième 
„Livre, qu'Alexandre partit de chez les Ba- 
„taves, il n'y a point de doute qu'il ne 
„faille mettre, comme dans Arien, qu'il 
„forte d'Ecbatane; & tous les voybges des 
„Indes Orientales , faits depuis cent cin- 

„quante 

7 La Mothe le Vayer, |7. 517. Tom. i, edit, m folio. 

s Eft fane Saiptor hic wmûti eorum tpd Hiftomm 
optims cmttcxHS}tatt poftponmâns. Nom te* itarratûnmm 
Mnemtate praflaty ¥ tmp9rtums digrefficmims ^ imt crehra 
parenthefiy continentem Hiftorùg tm&rem minime idedit. 
D con tnfuper ohfemmts ^ fiwa watims compofttkmmt^ 
qtutm vocabnlis usque eoefty plane vt alto nullù modont' 
•ipe darior, neque dihMor fieri narratiê pojSit: Dam ve- 
ro Jignificantes , finantcsque ac tcretes adltibet diâkmt^ 
étqualitate non minus ipurni grandkate orationem tempoin» 
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^qoflnte ans, montrent que celui - ci a mieax 
[•,ipflrlé| en repréfentam les maifons, ou et- 
fi^Mnes de quelques Ichrhyophtigcs, bities 
j^'oflfemens de baleine & d'arrêtés de pois- 
ji^ÔHi que Qiiinte-Curce, qui le contente 
,,de nommer les matériaux dont elles 
V,étoient conftruites, des conques ou coquil- 
jiiesj & des excrémens de la mer, Conchas 
ffiS^ Purgamenta Maris." 
- Photius donne de grandes louanges à 
Arîen. Il dit ' qu'il eft égal aux plus grands 
Hftoriens. qu'il narre avec beaucoup de 
biiénté & fans faire des digredions incom- 
modes, qu'il obferve avec foin les bienféan- 
; ces, qu'il eft impoffîble d'être plus clair 
I que lui , & qu'il emploie avec dignité les 
f façons de parler fortes & élevées lorfqu'il 
* foge à propos de sVn fer\'ir. Si Arien 

fait 



yer h or u m item innovatio non eft itti ÎMpns , fed e prophi' 
fM petHa, W qiue lumen orationi vel maximum aààaty 
'tt fit vœabuH quafi holitus tpiidam ac geftus potins qnam 
confnetorum ûcrborum» Quo fit ut isf perfptcmittu 
non m hac fitlum parte , fei etiam m appargtn, 
' » iSt narratûmis maxime compofitiane : tpioà ipfian eft 
perfpkuitatif artifiaumf .... àenique^ ut fe* 
md Hcarn , fi quis poft hune leéiuni ad, Céeteros Hiftoricêt 
'fe centulevity mnltos etiam antiquorum Jiuntiliores depre* 
ktndât. Fhot. Biblioth. Art, XCU. 

A 5 
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fait ufage de quelques crprcdîons nouvi 
les, elles ne font point recherchées, ma 
€lle$ naiflent, pour ainli dire, dufujet qu' 
traite, y apportent une grande clarté , < 
donnent à fa narration plus d'évidence. Ei 
fin, félon Photius, lorfqu'on aura lû Aric 
& qu'on lira enfuite les plus anciens Hiifa 
riens y on en trouvera bêiucoup pariai en 
qui feront au-defibus de lui. 

Le défaut de bien des Hifioriens c'e 
<elui de donner trop de croiance aux pr( 
diges. La Mothe - le • Vayer loue beaucou 
Arien à ce fujec. A peinc\9 dit -il, troi 
ve-t^on dans fin Hiftoire un événement nu 
raculeux qui la pui/fe. rendre fit/peliez fi to 
en excepte quelques pr&USlions dAr^amdn 
avec le conte de ces deux fontaines nouvelle, 
deau ^ dlmle^ qui parurent auprès d 
fleuve d*Oxus^ atiffi-tôt qu Alexandre sy f% 
campé, A oûir la Mothe -le -Vayer, o 
croiroit qu'Arien a été prefque esrempc d 
fuperftition, & qu'on ne peut lui faire qu 
le reproche d'avoir rapponé quelques pd 
dirions d'Ariftandre, & d'avoh: parlé d 
ces deux fontaines deau & d'huUe; md 
on peut juftement accufer cet Hiftorie 
d'avoir encore rapponé dans fes Ouvrage 

u 
f iik Mothe le Vayer, Tm, Lp. 316. eik m fili9» 
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tin nombre de prodiges, dont un homme 
àe^ bon fens connotr d'ahord le ridicule: 
dttus ÙL^Defcription du Pont Euxîh^ en par- 
4ant de l'isie Achillca, qui droit, (clon quel- 
ques Auteurs, à loppodrc du Danube, & 
dans laquelle Achille avoit un Temple, 
Arien '^ dit, & paroît croire que ceux» 
<iuî abordoient dans cette isic, alloient con- 
lulter rOrade d'Achille pour apprendre de 
lui s'ils dévoient eux-mêmes choifîr dans 
les pâturages la viâime qu'ils vouloienc 
immoler; ils confignoient eniliite fur Tau* 
u\ le prix qu'ils croioient qu'elle pouvoir 
valoir. Si TOrade n'acceptoit point leur 
demande, ils augmentoient le prix jufques 
à ce qu'ils eufient .£té acceptés ; ce qui arri- 
vent- lorsqu'ils étoient parvenus h donner 
la Tomme que valoit la viflimc, qui alors, 
étant palée fuivant la jufte valeur, non feu- 
lement ne s'enFuioit plus, mais venoit elle- 
mâffle fe préfenter au Temple» Le même 
Arien ^' dit encore qu'Achille apparoiflbit 
en fonge à ceux qui approchoient de cette 
isle, & leur fervoit en quelque façon de 
pilote, en leur indiquant Tendroit qui étoit 
le plus commode pour aborder. Cet Hif« 

torioii 

lo Arîin. in Poi^lo Ponti Ewegds jP*8;* 
s» Id. ibid^ 
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tùtien Ajoute qu'Achille non feulement fe 
TOontroit à ceux qui dormoient; mais au(S 
-quelquefois à ceux qui veilloient. Cdhi- 
-tnent eft*il poffîble que de iemblables cou* 
tes-foient faits par un Hiftorien qui d'ail- 
leurs a beaucoup de mérite, & qui joint 
J'étude de la Philofophie à la connoiiTance 
■des Belles Lettres? Lorfqu'on refléchit fé- 
rieufement fur de pareils écans de l'efpric 
•humain, on ne fait plus à quoi s'en tenir 
fur fa nature, & on la croiroit néceflitée 
-par fon eflence ^ judifîer ce qu'a dit Séné- 
^que, NuUum magnum ingenium fine mifturif 
dementia. Donnons encore une preuve 
>^u' Arien , quelque beau génie qu'il eût, 
avoit cependant une bonne ,dofe de la mijiion 
^ont parle Séneque« Cet Hiftorien dit que 
les oifeaux alloient tous les matins dans le 
Temple d'Achille pour y faire tomber Tcau 
dont ils s'étoient mouillé les plumes, afhi 
de le balayer enfuite avec leurs ailes. Voilà 
des oifeaux qui prenoient toutes les pré- 
cautions poflîbles pour ne pas faire de la 

pous* 

' ^* Ut autem i^crtms dicam, Alexanirbius fian^ lume* 
.fiijjîmo loco habitns in patria , vcrfatusquc Rvma m attendis 
confis apud Auguftmnm tribujialia , donec me mtcr fuof 
Procuratoret optavtrtàti. Cotera ^ volet fcin., tx CoM* 
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poufiîére en balayant. Une bonne ddvotc 
Janfénifte ConvuKionaire n'auroit pas eu 
plus d'acrention, eu nettoiaut le tuixibeau 
4e St. Paris. 



j. IL 

A P P I £ N. 

■ Appien a vécu fous l'empire d» Trajani 
Cous celui d'Adrien, & il a prolongé les 
jours jufque fous celui des Antonins; ainfi 
if a été contemporain d'Arien, dont nous 
venons de parler* Il nous apprend lui- 
m£me *^ qu'il étoit d'une des bonnear 
maifons d'Alexandrie, & qu^étant venu à 
Rome. & aiant pris le pani du Barreau, 
il s'y diflingua aifcz pour qu'on Tclcvât au 
rang de cepx qu'on appelloit les Procureurs 
SAuffiJle. Photius '^ dit qu'il eut le com- 
mandement d'une province, & il donne 
de grandes louanges à fes Ouvrages, qui 
çonfiftoient en trois Volumes, qui conte- 

noient 

mtmarns de kac ip/h te feriftit çopiefiere poteriu Apian. 
Alex. Hif, Rem. Prafatio. fub fin. 

H Appiattttf hic génère Alexandrinus fnity Remaqne iiû' 
IÎ9 cour/à/ egit: mox digftus habitus ijui Impiratomm im- 
^jnretrinçkm odmiwfit'anu VliomBiblietit, An.LVIL 
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noient vingt -quatre Lt\Tes '4 LUîftoîre 
d'Appien commençoît ^^ à rembrafemcnt 
de Troye, & s'étendoit au-delà du règne 
d'Augufk , cet Auteur aiant parlé de plu- 
(leurs évencmens pofléricurs à cet Ej[ppe* 
reur, & fait même mention de quelques-uns 
arrivés dans le tems de Trajan. 

Il ne nous rede plus aujourd'hui dei 
vingt -quatre Livres dont l'Ouvrage d'Appi* 
en étoic compofé, qu\in Livre des G^er« 
res Puniques, un des Syriaques, un des 
Parthiques, un de celles contre Mithridate, 
un de celles contre les Efpagnols, un de 
celles contre Annibal, cinq des Guerres 
Civiles, & quelques fragmens de celles 
d^Ulyrie & de celles des Gaules. Les frag* 
mens de celles dlllyrie font très confidé- 
râbles ; au - lieu que nous n'avons qu'un feul 
morceau de celles des Gaules, 

Pho- 

M Leêla efl Appiam Romfltia Hiftoria tribuf quidem 
volftminibus , libri vn-o quatuor vightti. Id. ibid, 

>f Hifioria tot'ms tiùtium ducitur ah /Ema, filio Andufi 
fiii Capys, qui Trojano bcUo itttcrfuitf Iliaque eapto atqne 
evtrfo frgit, ^ variis jaBatus erroï-ibns ad Itaîia quoir- 
dam litus fi applituit^ quod Lamcntum diéhtm; ubi ^ cas* 
tra \ilins oflcnduntnr^ W ex ipfiy ora iBa maritima Troj» 
m mminatnr, Id. ibid» 



n. 
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Photius dit que *^ le ftyle d'Appîen eft 

fimple & n'a rien d'élevé, mais qu'il eft 

cependant très propre h rHiftoire. II loQe 

suffi beaucoup cet Hiftorien ^^ fur fa gran« 

de connoiflance dans l'An de la guerre, 

& fiir la manière dont il en parle. La Mo* 

the-le - Vayer ** Jit qu'on ne croit par 

lire Us combats qu'il décrit^ mais qu'on 

pcnfi Us voir^ C^ rtrc fouvent au milieu de 

lamiUe. 

AppSen a écrit l'Hifloire d'une façon qui 
femUe lui avoir été particulière chez les 
AncieM; car il a donné féparémem l'Hiitoi' 
re des provinces , & des guerres donc il 
a fait mennon. Il faut convenir que quoi- 
que cette manière paroifle d'abord défec- 
meaTe , parce qu'elle ne fuit point Tordre 
des temSy & qu'elle ne fait pas voir ce qui 
•'eft pëlK d'année en année dans des Heur 
Aoignés les uns dea autres & dans des na« 

tiona 

^ S^^Kf itti tcmâst-êc mùmme rtâmtàms ; feà Hift^ 
\tkm^ fHoad ^ fieri pottfiy vtram texk. Id. ihid. 

*7 Whtâris difdplhue, fi futî aHut^ exarator eft. Orgt 
ilmt ieje^f miUtum animos erigere^ ^ ardetttmei vdti' 
|»e» gffcitMsqtu exprimerez ac fi qmd alittd mitari âUeth 
h Ucttf çptme novit, Id. HnL 

a La Mochc-k-Vay«r^ Tmn. I. jr. jaa. tdk. m ftiio. 
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tions différentes elle 'a cependant Tavanti 
qu elle eft très propre à repréfefiter cha< 
diofe à part, & à mettre fous les yi 
(ans confuflon. tous les évenemens qui i 
rapport à une même choie; au -lieu i 
dans la plupart des Hiftoires générale 
règne un desordre, caufé par la quant 
de faits que l'on eft obligé de raflembi 
& qui, n'aiant pas aflez de rapport enfi 
blC) forment un cahos dans lequel Iç leâi 
le plus attentif fe perd. 

Bien des Ecrivains n'ont point été ai 
favorables à Appien que Photius. Bo^ 
^9 la accufé de plufieurs défauts de n 
moire & de jugement. Il lui reproche 
pendant une faute, dont la Modie-4e-l 
yer femble l'avoir aflèz bien juftifîé. „Qiu 
,,Bodin ^^ dit -il, foutient que les Rama; 
^ne fe font jamais prêté leurs femmes 1' 

19 Bodin. Mcth, Hifi, Cap. 4. . ' 

ao La Mothe-le-Vaycr , Towï. 7. j7. 20. 

at hi fumma Grac^rum potmtiû^ iptantvmtns amhfà 
extxa Graciam fiiitil firma ditionis acqtùfitfit, tfiàtenH 
hertatem generis Ain tiari V intnSta thtntb opmk0 
Catcrmn pofl Ammtét PhUiptan ^ Aiexmtâmm knjnf] 
tm, videntnr mUU fe maie gcjfffcy fe" i»Mpu fuis m4 
bus Afiaticnm quiyque Imperium rébus geftis ac wmtfe'l 
tmne cùnfirendum, kisque Btropa jjntn&tf pnptef hifir 
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j,à l'autre, à la mode des Parthes & des 
„La€£d£moniens , c'iil pour reprocher à 
,;Appien d'avoir éré trop crddule. Mais 
« ^Plurarque , dans U Vie de Caton , avoir 
^d^à écrit la même choie , & allÛré que ce 
jtatme Caton envoia librement à l'Orateur 
^ortenfe Ion époule Martia pour en tirer 
lignée, à quoi la Loi de Romulus, ou celle 
jgdoot parle Aulugelle , contre les adultères. 
,ifie répugne pas , comme Bodin fe l'cll 
j^maginé*\ 

Scaliger traite encore aflcz mal Appicn, 
qnHl appelle un véritable enfant dans IHifioi- 
rr, L'expreflîon cft trop forte, mais il faut 
arofler qu'Appien a deux défauts cotiiidé* 
- nUea. Le premier , c'eft la trop grande 
orédolité; le fécond, c'eft une partialité 
flvfi^le pour les Romains, qu'il flatte fans 
ccflt ^ au préjudice des Grecs ^ de toutes 

les 



igKomamqnt earum geutiwm apparebk m procejfm hn^ 

\ JKT Hifima, Pttucis enm praliis Romam m fnam p^teftih 

reikfemta tôt qkas nunc utiem pnoinciaSy quamvèf 

tfas milite Maceâonko : vemm circa Afiricam Ettropa^ 

€xhauf.Tuttt laboris plnrhnum, Rnrfkr Agytiormm, Mé- 

i , Perfamm tria maxima hnperia fmnl eougtfta ne tem» 

qmiem nêngentontm tumomin ttquare pfgiitit , qNontMm 

nràtfit m hêàierWTf» H»mma potentia, AnjpiitMdo ttfn 

lit^ptriwuM dimidiê minâr fuit > A w^efmitaiiir Hr* 

Appjan, AlM. Hj(2. B»m. Fn^ÊÊliê, f.i. 

Tqm. VL B 
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ies nations de la terre, & de la fienne jnêml?» 
Il vante avec one oftcntation infinie la gran- 
deur de leur £mpire ^^ la iageflc de iedr 
Sénat. ' Quant à la fuperftition, il rappor-^ 
te les prodiges les plus ridicules^ ians don- 
ner la moindre marque qu'il les rejette. 
Tantôt c'eft ^^ une mule qui a fait im 
poulain, peu après c'eft une femme qui 
accouche d un ferpent. J.es tremblemcns 
dé terre » caufés par des caufes naturelles^ 
deviennent chez lui des prodiges qui aniftttk- 

cent 



SI 4t Rmmutm Impei-imn vmptitudme felidt^iqm p^ 
ftitk pr^pttr diwtwmitateni fnaMty ^ Senatus m w^ns ffo- 
viàcntiom: qnatHtjntm iiu virtns^nec toêtrautia Ubmràm 
ajJîcidtatmHquc fumntd m e§ pmrMMda dtfàit. U. ib. Il eft 
bon d« remarquer .quo lor9qu*Apx)ien icrivoît atnfi, 
c*étoic après toutes les guerres civiles qui avoient par 
tagé le Sénat & noie la Républlque'dans des fleuve 
de fang. Lorsqu'on lit les guerres de Sylla & de M 
rius, de Cé&r ât^de* Pompée, d*Augu(te & dcBriiCf 
n*a t-on pas une bonne opinion de la fageffe &ub 
vertu de ce Sénat Romain, toujours divffî» &tou|f 
4*auteur.dc tous les malheurs de. Rome, de rhalif 
des t*rovinces par fa. defunion? 

33 huer alia Cprodigia,j mula etùan peptnt ,~ ^ « 
•ferpentem euixa eft : terra moins quoque ingcns in nri 
qiuit TentpU profiratrit^ ^ quamvis Senmns popHliqtt 
mont, atra mimm ogH m .rdmt tâihm^ tamm Copi 
mcena catifi cot^bffrmutt ê Regibin ame CCCC mm 
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cent Jes guerres civiles. La défaite des 
.Cmflus (ut prédire ^ par une chute qu'ils 
/irent tous les deux en forçant d'un Temple » 
le fqmème Confiilat de Marius ^s avoit 
Jké annoncé par fept petîrs aiglons qui 
étoient defoendus fur lui iorfqu'il étoit en- 
core enfiint. Mais tous ces prodiges ne 
ibotrico, eu égard à ceux qui Ihîverentà 
Rooie lors de la guerre civile des Trium- 
jàtê.^^ Les chiens pouflbient des hurle* 
,010» affixuxy à k nuuiière des loups ; & les 

loups. 



Uiéf.fMîpfiqut pôpnlo Rmonp fevoitutcm mmationem^ 
Appian. Alex. d£ BfUis Cioi/, IJt,L Au 
s, je crois devoir. remarquer que c*eft dans les gu- 
. civxles de Sylla contre Marius qu^arriverenc tout 
en prodigct. 

M'Im kujMS Deét Tmfh (qmtm qmdam VeHerem , fi/. 
im J mmuem pKtaMtj qmdam Nâinram ex Immore pnfi* 
ffjJHaroa wkhuj pummm ci ffddîf^uun obututu ^.* Mfjnii 
C8w mm Crafff^. jmâor proddit rafirUms^ ^ m»x ft^er 
mmpnm. Appian. Alex, dt SeMr pâtth. Lih, p. 137. 
.' •f fènaH emm itâdifft m pKmdmn ^ fiptem ptOht 
êfàUmt, y Mter praâix^e ptmmm kemrem iti obtftn* 
fanwi fiptkr» Appian, Alex, di BOis CwH, Uh. L 

. ** biltné muka Imrtttda r» nrbe vijà pmt proâigjias 
wm ^ omet ijuafi ex ctmpofit» iduhttm lnphi9 more fi' 
fHrf «Mnh iMii^iMtsilt ^ h^ per fénm éi^rrûmt. 

B % 
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loups, qu'on n^avoit jamais vus* entrer datis 
les villes,' couroienc dans toutes les places 
publiques: un enfant nouveau- né parla^ 
& qui plus eft , un bo?uf eut Tufage de la 
voix humaine, & parla auffî. Les ftatues 
parurent fuantes, & Ton vit même du fang 
mêlé dansja fueur de ptufieurs. On en- 
tendoit 1* cris des hommes , le bruit des 
armes & des chevaux , & cependaut l'on ne 
vôioit rien. II plut plufîeurs fois des pier- 
res ftems véritablement âchegx pour ceux 
qui le trouvoient alors dans les rues ), les 
Temples & les fimulacres des Dieux turent 
frappés de la foudre. 

Convenons que dans les Manda^ie^, 
que Mr. de Monpellier a faits au fu}et des 
miracles , opérés par la terre dii tombeati 
du Bienheureux Paris , il n*y a pas de plus 

graafki 

animal inajfuettim dttitatibuf, Bor ctiam humanam oocem 
fmifif, W mfans recens natus locntut eft: in fiimdaaris fu* 
ioY apparuiti in quiimttUmt eomm etiam mxtns gmmh 
Jiingm : exauditi fmt MW»' çtamores vinrmn ^ armartm 
crepitHi , flrepitiisijHe e^êêrtm currejttitem i quwn nihU taie 
cemerctur ùcnlis: circa filent qouipie multa prodipa Jknt oh- 
/crvata, ^ lapidtbus aliquoties pltdt; fe* fiera âdcs de 
cah fiejpe taéta funt , pariterqne aiiqnot ftatiue, Appiah. 
Alex, de BcUis CivU. Ub. IV. p, 591. 
>7 Sju^opttr Ijfnmme iratg prodige ^Hoqne prtmmtiA 
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graqds prodiges , quoiqu'il y en ait pour- 
tant d'une grande confequence , qui font 
wreft^Ss par de tris honnêtes gens de tous 
les diifêrens états; ce qui nous montre que' 
Fou a tort de vouloir mettre les Anciens 
au-deflus des Modernes ^ & que nous ne 
cédons pas même en miracles aux Grecs & 
aux Romains. 

Appien nous apprend encore un grand 
nombre de prodiges qui annoncèrent à 
iSe^ùs & il Brutus leur perte ^7, Un Lie- 
iènr mit à Caflîus , qui faifoit la revue de 
lès troupes , une couronne à l'envers; une 
ftanie de la Vi£loire, que ce Général Ko- 
ifhàln avôit confacrée , tomba d elle - mCnie 
pir terre; des troupes d'oilêaux s'arrêtèrent 
^âim^fon camp» fans faire aucun cri, & l'on 
y vit iin grand nombre d'eflains d'abeilles. 
vràniB ^^j célébrant à Samos fon jour de 

naiflan* 

jpiert' Utonm tjàtm: nam Cn]li0 copias Infirauti LÀHor m- 
pafim urmam impofuk : ist amea ViSoria dedicata ab eo 
Jjfmtcdeciâit : ûvcs ^^foque girfgatm fupra Ulius csftra fine utto 
tlptl9rc coHpiâcnmt. Appian. He BeUis GviL Lib, IV, p. 669. 
ss Brutum kem Smni Ttatalem fuum celebraittem in co- 
m^ffkmhey qumnvis mn tfet prodivis ad taHa^ fme nlla 
nriditttf caufa htaïc oàrfitm pnutfiîigé aivnt: 

iSed me (ors mifera & Latons perdidit in&ns. 

Id. i1i4' 

B3 
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naiflànce, Quoiqu'il n*eût pas contumç d 
reciter des vers, dit celai -ci, étant ii tàbh 
fans aucune raîfoii : Sed me fors mifera £ 
Xatofiie 'pef'didit infans; c*eft à-dire, V 
deftin malheureux ^ le Jib de LaPonà m*oti 
perdu. Le même Brutus, étant fur le poir 
de pafler avec fon armée d*Afie en Europi 
vit *9 pendant la nttît, à la lueur d-un 
lampe . un fpeflré à qui il eut le courag 
de demander quel Dieu, ou quel hoiVim 
il étoit. „Je fuis ton mauvais génie, ri 
^pondit le Ipeflre, tu me verras datisf le 
„champs de Philipes", & il appafpt véri 
tablement à Brutus la veille de la* l)ataiH 
qu'il doiïna dans ces mêmes champs; 

Appien a aimé Ç\ fort à înflruire fi 
lefleurs de tous les prodiges, qu'en pas 
lant de ceux qui arrivèrent à 1 occairon -A 
la mort de Jules Céfar, il faifit loccafib 
d'en faire un parallèle avec ceux qu'on d 
avoir précédé la mott d'Alexandre. Il fai 
en vérité bien aimer à raconter dessin 
des pour aller rappetler ceux qui font arr 
vésà Babylone^ à propos de quelques or 

qu 

*9 Et qwm (Brutus) ttt^Burns tJH cum exerckn 
EM'opam ex Afia^ noân lucubrantem ad defidentem Inet 
fiam y vidife aftare fibi fptBnm inàjkata faeky W iutrcpi 
^eomatmUf Qw nom lummum De9rtpnv€ ejfst: fpeBru 
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qui om.ét£ opérés à Rome. Appien tu- 
roit fait un excellent Hiftorien d'ordre; 
cependant, je lui paflèrois plus aifément la 
fuperiHtion que la partialité, A quoi fcrt* 
ilJde flatteries hommes, en les trompant? 
Uq £Gri%'aia, qui, pour plaire à une na.- 
-tioo, ou à un Prince, déguife la vérité, 
manque également > & k ceux qu'il lofle, 
& à ceux qu'il blâme. Il fait pafTer les 
premiers à la poAérité pour des gens vains 
âcînjuitos, car la vérité vient tôt ou tard 
)^ Itoutde découvrir le raenfonge, & il don- 
nç .occafîon à ceux qu'il maltraite , de le 
coqvfii: de honte, en dévoilant fa mauvaife 
foi. L'équité eft la qualité la plus néces- 
faîrv à QO Hiftorien: après elle, c'eft la 
fenneté, car non feulement il faut qu'un 
Ecrivais s*ab{Kenne de noircir la vertu; 
mais il faut quil ait le courage de montrer 
tome l'horreur du crime, rien ne doit l'arré- 
ùsr^il eft le dépofltaire de la vérité, il 
fiil» qu'il en rende compte à la poftéricé. 

Il y. a des gens, qui, par un déiicateflè 
nâ^, entendue 9 voudrpient qu'on déguifàt 

certat* 

T^nâiffty Tnus fum, Bnitt, mains gmius, Philippis me 
tidekis ttefum , ^niimt ' t^pàntiffe ei priHe qium foftnmù 
pugiu^ium tfi. Idem, ibid. 

B4 
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certaines cbofes. Mn de Colbert, «e Mi- 
nière R grand & fi refpcâable, & donc 
là mémoire doit être chère è tous les gens 
qui penfent, dounoit cependant dans cette 
erreur ^^* 11 ne pouvoit fouffrir Suétone, 
parce que cet Hiftorien avoir releVé la 
turpitude de certains Empereurs. Le ce- 
lebre Defpreaux difoit à ce fujct que c'étoit 
au contraire parla que Suétone devoit étae 
recommacrdable aux gens qui aiment lavé* 
rite , & qu'on ne pouvoit pas faire des 
portraits de fancûifie, comme en ont tant 
fait Atademoifellc de Scuderi &foB-irere. 
Selon le même Dcfpreaux, il faut dans la 
Vie des hommes célèbres relever jusquÀ 
leurs minuties, comme a fait Pkicarque: 
il n'y a rien qui intérefle autant le leâeur, 
& cela vaut mieux que toutes ces réflexions 
vagues que font la plupart dé nos Ecri- 
vains, & que ces grandes defcriptions de 
combats, de batailles & de iiéges, faites 
par des HiAoriens Jéfuites dans ks chom* 
bres d'un Collège. 

Pluficurs Auteurs ont accufé Appien 
d'être plagiaire, & ce neft pas fans.tAi- 

fonj 

30 Voyez l^s JMeaiw ptr Mr. dcMoHdienm^ quVm â 
mis à la réte de la dcmiCite eoliàoa in quarto d«s Oeu- 
vres de BoUcau » faite à Paris. 
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filii;^car'il eft vrai qù^on trouve <taiis (es 
Oavraj^es un grand nombre de puil^^cSy 
pris mot è mot dans Polybc, dans Plutar-* 
que & dans plufieurs autres Hiiloriens, 
fiins qvCil les tît jamais €it(Ss Cependant 
jnalgt^^tout ce que je viens de dire, it eft 
MrtAÎn qu Appien eft un Hiftorien n*ès utile, 
dois lequel on trouve bien des chofcsqui 
ont échappé, ou qui ont été inconnues 
aux antres Ecrivains qui ont traité les me- 
sses matières que lui. 

On peut voir dans Photlus le titre que 
poirfoieot les Livres que nous avons perdus 
■4* Appien f & par ce titre on voit d'abord 
.«»' qu'ils 'contenoient, & de qnels faits ils 
SsMiQÎcilt* 

J"' - §. m. 

::j'i . D I H C A s $ t u s, 

"■- 'Nicée, ville de Bithynie, fut la patrie 
W'de DionCailIus, à qui l'on a donné les 
-itertibnis de Coceiâf & de Coceianus. Son 
pereétoit Confulaire, il fiit Gouverneur de 
la^IKdmatie, &enruite Proconful de la Ci- 
fici^ Quant à Dion Caflîus, TEmpereur 

Macri- 

S« Tatria iUi Nicaa BithynUe^ qnmn ex parie pnlns^ 
AfamU éiê0t àramUratt Phot. Bibliotii. Art. LXXI, 

B j 
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Mttcrinqs P Vékya à la dignité de Pré£éc 
de FergAme & de Smyme. Il commaada 
enfuice en Aâîgue, & il eue auffi le gour. 
-verneoient de U Pannonie. L'Empereur 
Alexandre, fils de Mammée, le choific cn&a- 
pour exercer le Confulat avec lui, & quel- 
que tems après, il reçut encore le m^me 
honneur, & fut fiut Conûil avec TËmpe^ 

rcur 

3» Him Aïexanirtm Omfidâtmi ttemm fictm geJfiSe . 
Scriptor rrfcrty fwnptHsque qnos tu Magiftrtttuf uditiiniftra:- 
tihnem Dioncm impendijpe opot-tnit^ Impcratmem jpfirtn, col- 
tegam nimis hmoramU cupidum onanlige^ idem ^MOgne Hiiy 
tôticus a Macrino Imperaton Pergamo ac Smimét Frafec* 
tkf^ poft m Afrka Dux fiûu Pamumiam 1^ admtnijtrk" 
vit; Onifdtpu itcrmn, ut diUmn ^, crcatus. I(L iouL 

23 CommQdut luxima W obfcamtatc depravatus^ gladia- 
toriis ârmis fiepijjimc in hidê^ deuiceps etiam in ampkithiA» . 
fro cum hnJHsmodi hùvànibus fiepe dimicavit. Eaoropu 
fifwûir. Hift. Bam. Ub. Vltt. Art, Xr. 

. 84 Lt' pmniere choie que fie Caracalla, en venant au \ 
etohe, ce fbc de £ûre mourir les Médecins de ion përe» 
parœ qu'ils n*avoient pas voulli l'cmpoifonner. .pendant " 
fk Quladie. Voici ce que die Herodien à ce fnjcr. 
IgjàMf AntamHS y mortm Scvtn^ fmimuan pot^atcm naâns^ ; 
conf^ltim unioerfis ûb igffk (qnod mtmt) lare interficcre .ca* . 
pit. l^am ^ Medico ; fMpplicio affecit, qnod Jiiri parton ob- 
teniperaoerant jubeuti malefidum alujHod admittere tsf finir 
nuttixare ueccm. Herod. H(/t. Ldb, 'i* P'.$$' Quelque 
tems après, le même Caracalla tua fon frère .Geta dans 
les bras de fa mère. Qwire inupto fratris atbictflo , m- 
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reur pour la féconde fois. Il falloir que 
Dion Caflius eût autant de prudence que 
de bonheur pocu* pouroir fe foutenir pen- 
dant le règne de tant de médians dt cruels 
Empereurs , fous lesquels il vécut ; car avant 
de paôrvenir à l'Empire d^Alexandre, Prince 
veif û é ux , il efluîa la domination de Com- 
mode 9^ de Caracalla H de Macrinus ^^ 

d'Hé. 

lût cvfif tà!e txptUaHtem fipra matris ptHur muif nnâéat' 
êtm finfHÔu finms obtnauat. Herod, Hifi. Lih. }. p.^u 

3f Qngmms Macrinus biftatirare chorof , tf fjcra /a :«*rff 
perpétua viAeretnr, phrimos tamen ex iHitJhiluT uirh et* 
OTf epaïeritis mterfecit .... Vefialem Sacerdotcni 
fMM ficne léger eafiam ejfe^ ^ virgmem pnpetno volmu^ 
âbrytam e Tempio pro Mxore luUftât. Herod. Hffi. 
Uk. Vn p. ISO. La devorlon de Macrinus reiTcmbloit è 
ceQe de Louis XI. elle ne Tempêchoit pas de &ire mou* 
lir les innocens, & de contenter Tes pafTîons. L'excu- 
iè, qu^I donna au Sénat fur l'enlèvement de la Veihle, 
cft fort plaifànte. Il dit qu'il étoit épris de Tes char- 
mes, que la nature humaine étoit foible & fu jette à fai- 
re des fautes, qu'au refte il convenoit qu'un grand Prê- 
tre k mariât avec une Prctreflè, & que cela rendoic 
Ibn nariage plus refpeâable. C'eft encore Hérodien 
qui nous apprend ces panicularités. Ita maftum tmw 
fMgitia ne piactilo Setiatrtm per epftolam coiiftUttnf, htma" 
mtm effe id peccatmi^ captum fe iBius puelUe amore : Cete- 
rum SacerdeH cntgruere Sacerdctis impti^Sy ob iit^e etiam 
emgufiigrei fittwr^. Herod. Hifi» Uk. V, p. 120. 
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d'Hélidgabalc ^^ fins perdre, je ne dis pas 
la vie- ni fes biens , mais même fa réputa« 
tion^ chûfe fi aifée à erre enlevée à la Coût 
des t)rrttns, & qu'on perd presque toujours 
lors^^u on évite leur disgrâce. - ,J\ eft plus 
^jheùreux à un homme vertueux, dit un 
,, Auteur Efpagnol y Se mourir bientôt qu^ 
„de vivre long-tems lorsqu^'il. sft obligé 
j-jd'êtte à la Cour d'un méchant Prince. S il 
„a affez de force pour conferver fa vertu^ 
;,le peuple croit quil Ta perdue, & qu'il 
j',ne fe foutient qu'aux dépens de la probité: 
„Nous voions un exemple de cettç vérité 
„dans Séneque. S'il fîlit mort dans les pré- 
,,miéres années du règne de Néron > fa ré- 
j,purarion fcroit venue jusqu'à nous, exempte 
9,des tâches que le tems n'a point encore 
j,efFacées." 

Dion Caflîus, quelque tems aprSs Ton 
iecond Confulat, aiant une incôitimbdité 
confîdérable aux jambes ^7 fe retira 'dans 
fa patrie pour y vivre tranquillemetft, 6c 

en 



' S^ Jf (Hclîogabalus) cmu Hmnam ingetiti , & 
15* SenatHS expeàatione vefâfftt, probvir fi omuiBus cotai* 
viinavit. Impuâiçiffmc ^ obfiaiiijjtme vixk, bienmotfnà ptfi 
49* yiJI. meiifibuf tumuhft viterfeOus eft militari, W aum 
«0 «flffr Semia Sjrtu Eutrop. Hifi. Brio, lib, VÏIP 
Art. XXIL . i 
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eo par^colicr. Il dit que fon ginie le loi 
avçtic prédic long-tems auparavant par ce 
fers d Homère: Loin du bruit ^ du carnage^ 
if des hommes ancls. On fera peut-être 
fturpiîa de voir qtte Dion Caflius avance 
hflÂffnent qu'il tvoit un génie familier; 
mais puisque loq en avoit pafTé un à So- 
craie , il penfoit qu'on auroit eu mauvaife 
gi^ce à lui chicaner le fien* Nous avons 
parmi les Modernes de très habiles gens 
qiu ont eu des manies fingulières, on les 
IçQli a pardonnées en faveur des talens fu- 
parieurs qu'ils avoient; nous devons avoir 
U nx£me indulgence pour les Anciens & 
leuir pafiêr les leurs. Les Anciens étoient 
dana.Je goût d'avoir des efprits familiers^ 
& nos Philofophes modernes, môme les 
plus illuftres, ont la fantaifie d'écrire des 
commentaires Théologiques. Newton a 
commenté rApocalypfe, Locke les Epîtres 
clé 5t. Paul , le Baron Decouturcs » l'élegaot 
Tradu£teur de Lucrèce, a donné une Vie 

de 

S7 Rntertk (pion Caflius) iovmm pedilms jam ^rr. 
9fUe reiitpmm iln (quod m Bithyma agemi genins i(fc, ut 
mty fréedfxerat) viSbums: 

' Ettrn hnnkmm uedem, fmfai^^Hhu^ ^ abs^s tHJtnÊitih 
Phoùi Biblnltb, Art.LXXLp, lo^ 
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.de lajBainte Vicrgç, qii'on peut ^regir^er 
comme un excellent commentaire du;, peu 
.de chofe ^ qu'on trouve à fon fujet dans 
l'Evangile & dans les A£les des Apât4:es. 
Traiàt fua quemque wàuptas^ Chacun (uic 
Ton penchant. . Les Philofophes anciens ai- 
moient les efprits folets, les modemcs.iii- 
ment à expliquer les Prophètes. Jiç. fi>Q- 
haiterois que l'ancienne mode revint, j^ je 
trouve qu il eft plus amuiànt & plus com- 
mode de faire parler un .génie familier, 
que d'éclaircir des vifîons où perlônne aa 
jamais pu rien entendre depuis dix-^fçpt 
«écles. 

Ce fut par l'ordre de fon génie qi^e Dion 
Caflïus écrivit fon Hiftoire; auparavant il 
n'avoir travaillé qu'à des Livres de Philo* 
fophie, & certes il avoir raifon de lui obéir 
aveugléfnenr; car il en avoir reçu dé très 
grands fccours, & il s'éroir bien trouvé d'à* 

voir 

3S Somma qna mtntts luiimt volittmtilms miMr. ' ^' 
Km Delubra Btitm^ • nec athere Summa mîtttmt ; 
Sed pbi quisquc faek. Nom cum pmftrata fip9re 
Urgct mcmhra qmes^ W mens fine pondère ludxt: 
Çiiicqnid Ince fnity tenehrix apty oppida bello - * *" 

Qui quatit , ^ ftamms miferandas favît m m-hety 
Tela vidett iterfisqne aciers ^ fiatera Regnm^ 
Atque exunâmtes ptffnfi fangtàne Qompot^ 
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oir fiiivi (es coofeils. Il évita par leur 
icfldn, en fe retirant dans la Pannonie, 
ïs embûches que lui préparoienc les fo^ 
at9 Prétoriens 

Avant de venir aux Ouvrages hiftoriques 
le Dion Caffius, nous remarquerons; en 
raflant, que les Ouvrages Philofophiques, 
sxquels il s'étoit appliqué , convenoient 
parfaitement à un Philo(ophe qui avoit ua 
^énîe fiimilier à fes ordres. Il avoit Mt 
îB Livre des fonges divins, & de leurex- 
)Uûation, & l'on fent bien qu'il ne les inter- 
rrcfjtoit pas dans le goût de l'Auteur de 
es Vers î*:* 

i^ IbngeSi qd fotiVent dans Its nimt les plu» 

(ombres 
Abufene notre efprlt {>ar de légères ombres» 

Ne font pas l'ouvrage des Dieux, 
Et ne viennent jamais des Temples, ni dti cicux : 
Chacun s'en ait 2 fa manière» 
Se fe les figure en dormant. 

Suivant 

Itd UMfiu crarefilewt, ligesqHty fartante, 
U pmûdo ctmuMt mdufttm corde tribunal. 
^QÊidit tutarut 9jjett defojpau^ mvemt mhob. 
'/ètutor filtMS tambus quatit, Eript undif, 
tnt premit cverfam ptriturus navta puppim, 
krUfit amatori meretrix. Dot aâtihtra miatM, 
Jjt Canis in fimuis lepwris v^igia latrta. 
k iw9ir JÎHifit mfirorum vtûner» duraut. 

T. Pecromi Af\m. Sttk. f.^^» 




sa HISTOIRE 

Suivant fon exercice» ou Ton tempérament. 
Lorsqu'un pcofond fomineil nous ferme la paup 
L*el|>ritt fc trouvant libre, agit fans la maii 
Il retrace dans Tombre ft notre entendement 
Les objets qu*A nos fens prcfcnte la lumière. 
Le guerrier, dont les jours fe paiTent dans un O 
Qui s^occupe fims ceflc d forcer des murailles» 
A bniler des eues, à donner des batailles, 

U voit des champs couverts de fang» 
Des croupes en déroute, avec des monceaux d*ar 
Et des Rois madâcrés au milieu des allannes. 
Celui, qui du Barcau fait fon unique emploi, 
Voit le juge en fon fiêge, & lit toujours la le 
Pour cacher fcs tréfors, TAvare a mille adreflc 
Et fouvcnt Croit trouver de nouvelles richeiTcs* 
Le Cimncur de fcs chiens fait retAtir les bois. 
Le Pilote, en rêvant, eroir périr quelquefois, 
Et quelquefois auiïi fe fauvnnt du naufrage, 
Il conduit fon navir» au plus prochain rivag;e« 
Une Coquette écrit pour remplir fes defirSi 
La femme débauchée acheté fcs plaihrs : 
Et le chien même aboyé A la piite du lièvre.^ 
Enfin le criminel a fans ccfle la fièvre : 
Et la nuit , trop fidèle ù peindre nos mcdheurs, 
Des mortels affliges prolonge les douleurs. 

Dion Caffius nous apprend qu'il fut àh i 
à ramaifer les matériaux néccflaires à I 

Hiil 

39 CtiUidif c'fMsfermOy ^ twiihlns, eo qitoA rernrn tu, 
tinm fcnfitaâfcrat^ vêtais item ipji conJfniéHotiis f.nno 
nnSy vetborMmqHe, qua rerinu viffgintudiui rejj:9nneant, 
riodi fâvcialii^ièut trajeSa, ^ liiperbatornm o^i^Qitiams a 
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Hiftoire, & qu'il en emploia douze à les 
mettre en usage. L'Ouvrugc de cet Mi(to- 
rien contenoic autrefois quatre- vingt Livres, 
qui éroient divifés en huit Décades. II 
çpmmençoit à Tarrivée d'Ence en Italie, & 
$'étèndoic jusqu'à la mort de l'Empereur 
Eliogabale. Aujourd'hui le trente -cinquiè- 
me Livre eft le premier de ceux qui nou$ 
relient, & ce qui fuit jusqu'au foixantieme 
eft presque entier; mais nous n'avons à 
la place de$ vingt derniers Livres, qui achc- 
voient le nombre des quatre -vingt, qu'un 
Abrégé de ces mûmes vingt Livres, fait paç 
Xiphilin , qui vivoit dans le onzième ficclo. 
Il étoit de Trebîzonde, & avuit ézC clevé 
dans un Monaftere. On le trouva digne 
d'être fait Patriarche de Conilantinople. 
Ces Auteurs, qui ont parlé de lui, diient 
qu'il joignoit beaucoup de probité à de 
grandes connoiiTances* Quelques Ecrivain^ 
ont prétendu^ mais fans fondement, que 
l'Abrégé de Dion avoit été fait par fon neveu. 

. Photius ^9 dit que le flyle de Dion Ca;? 
fin» eft fublime, qu'il emploie des penfée; 

nobles^ 

Nifvim' porro isf intercifioy etfi accurate adhibita, oh oratio' 
Mis tameu pafjùcuittueniy obitsr Icgentikut^ uqu JuHt Tupùf^tu 
H nanatumikus praterea, ^ concioniku^^ TklHQldi4is nff^^iiiKf 
^ éttHulus. Phodi BibUotit. Art. LXXI^ 

ToM. VL C 
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nobles, & qu'il fe fert de termes i 
tours de phrafe, qui, tenant de ranci 
conftruûion, répondent parfaitement 
majelté de THiftoire & à la grandeuj 
matières. Les transgeffions & les pi 
théks y qui ordinairement jettent de la 
fufîon dans le difcours , n'en caufent a 
dans celui de Dion Caflius, malgré 
les emploie très fouvent. Quoique fon 
foît très châtié & très élevé, le Lc< 
ne s'apperçoit pas cependant de Tan 
eft toujours clair, toujours naturel,, 
dans fes narrations, foit dans fes haranj 
Il a imité Thucydide, mais félon Phc 
40 il eft plus clair que lui, & rémf 
à ce fujet fur l'Ancien; pour le reftè, : 
rcffemble parfaitement. 

La Mothe-le- Vayer louC beaucoup 1 
fur la manière dont il développe les 
forts de la politique. „ll n'y a point d' 
„torien, dit -il 4^ qui nous ait fi hier 
„velé que lui ces fecrets d'Etat que T 
„oomme Arcana mperii^ & dont il fai 
„fî hauts myftères. Il eft tellement c 
„à décrire Tordre des Comices, l'étab 



4^ fil nafrathnilmt praterca ^ cmUnûbus Thm 
mûxime efi amulntt mfi qnnà ad pe^Jptcuitaum magi 
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j^metit des Magiftrars, & rufnge du Droit 
^,pub1iC des Romains, que ces chofes ne 
,,8*apprennenr point plus difHn£lcnient ail« 
,,leurs; & pour ce qui concerne la confé- 
dération des Empereurs, leur apothéofe, 
,^ou enrôlement au nombre des DicuY, nous 
,,pouvons dire qu'il eft le feul Hiiliorien qui 
„noD8 en air fait voir une belle forme, (i- 
pjtïon qu'Herodîen Ta voulu depuis imiter 
j^urlemême fujet. C'cft particulièrement 
,^âans le cinquante -iîxième Livre où Dion 
9,repréfente la pompe des funérailles d'Au- 
i^gufté, fon lit de parade, fon effigie de 
„€]ït| & fôn oraifon funèbre, que Tibère 
,^tecitli par écrit devant le peuple. Il ex- 
„'pof6 enfùite de quelle façon fon corps 
„flic brûlé, comme Livia recueillit & mit 
„fe8 os à part, bref avec quelle adrefTe on 
^fix Pfirùr l'aigle du haut du bûcher, d'où 
,41 fembloit que cet oifeau de Jupiter em« 
„pona au ciel l'ame de l'Empereur "« 

Dion CaiTîus a inféré un grand nombre 
de harangues dans fon Ouvrage. Elles font 
prefque toutes direâes, & par conféquent 
telles qu'elles feroient fî elles étoient pro- 

non- 

iià: uetera fert Tktuyiiâeî iUi wrma tfi, ae régula. Idem» 
ibidem. 
4» U Motht-l«*Vtyer, p.330. edit, mfiH^ Tfmt 

C z 
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noncées par un Orateur en plein Sénar« 
Les harangues d'Agrippa & de Mccene font 
dans. ce genre; elles l'ont (i longues > quel- 
les contiennent tout le cinquante -deuxième 
JLivre. Mécène vouloit porter Augutte à 
fc démettre de l'empire, & Agrippa aa 
contraire foutenoit qu il devoit le conl'erver. 
C'eft <là le lujet de ces deux harangues, qui 
font d'une grande beauté. Corneille en a 
bien fû faire ufage dans la (cène où Aur 
gufte confulte Cinna & Maxime pour fa- 
voir s*il quittera la fuprême puiflance. Ce; 
fi'efl: pas feulement dans le Cabinet & dans 
le Bareau que Dion Cadîus fait bpranguer 
les perfonnes dont il parle, les Généraux; 
d'armées prononcent audi des harangue^ 
direQes. Xiphilin rapporte, dans le foixante- 
Se deuxième Livre de fon Abrégé, une gran- 
de oraifon que Dion Cadius fait reciter à 
Paulinus au moment que fes troupes font 
prêtes à fondre fur celles des Anglois, & 
le même Paulinus, après avoir divifé fon 
nrmée en trois corps, fait trois harangues 
tout ât fuite pour exhorter fes foldats à bien 
combattre. Il falloit que Paulinus tût, plu^ 

envjç 

• ff Id^iKT^ nmitdum lûttt\ ^oi quapn muttos merUmiff 
mjfosy noH Cafare modo fitpe^ftite , fid d^uiiBo ctiam » <? 
HliMis fdUcft €JMS «I Hti€m redHx<rif gàtrua fya um fitb- 
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tmrt de parier que de fe battre; m%\i 
ne condamnons point ce Général fur ia/aute 
de Dion Caflius , qui lui fait prononcer 
des harangues auxquelles il ne peniu jamais, 
car cet Hiftoricn eft fouvent dans ce cas. 
Il fiait, par exemple, prononcer à Ciceron 
fine très longue harangue direâe contre 
Marc - Antoine , dont Ciceron n*eut jamais 
la moindre connoiflance. Il y a non feule- 
ment de la mauvaife foi v mais de l'imper- 
tinence dans la conduite de Dion Caffîus; 
car dans le tems qu'il écrivoit, on avoir 
toutes les oraifons que Ciceron prononça 
contre Antoine, puisque nous avons encore 
-fltiîourd'hui ces mêmes oraifons. Or n'eft- 
il pat ridicule, pour ne pas dire infenfè, 
jjn-uh Hifiorien rappone Un grand difcours 
comme «iant été fait par un homme, dont 
le véritable difcours, entièrement diflFérent 
âe celui qu'on lui prête, non feulement 
lezifle 6tiCore, mais eft entre les mains de 
«out le monde? Ik eft bon de remarquer 
que dans <fette longue harangue, que Dion 
I^ête à Ciceron, il y a deux faufletés ma* 
n^k&KS. La première, c eft qu'il fuppofe 4» 

que 

. temrit, . . , • BamMimm etûmi lpji«x copwmtnti 
tÊiitne wfmhok HiUfrit. Dion» CafT. Hifl. Ub, 45. 

C3 
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qac Cioton * sccofa Marc -> Antoine de 
n'avoir pas rappelle fon oncle, ni pendant 
la vie de Céfar, ni après la mort de Céfân 
La féconde faufleté, c'eft qu'il dit queQ» 
ceron reprocha à Antoine fon amour pour 
Bambalion, homme perdu de débauche, & 
que fon nom difFamoit. Il eft faux que 
Ciceron ait fait de tels reproches à Antoine; 
il remarque au contraire que Caius Antoine 
étoit au Sénat lorfque Marc - Antoine foa 
neveu harangua contre Dolabella. Or, Cé- 
far vivoit encore alors: & quant è Bamba« 
lion, Ciceron dit fiiQplement qu^t écoic 
étonnant qu Antoine, qui avoit époufé la 
fille dun habitant de Tufculum, la fille de 
Bambalion, ainfî nommé par igoooiinie, 
oAt reprocher à 0£lave d'avoir pour mère 
une femme qui étoit née à Arieta« - 

11 y a dans Dion Caffius un grand nom* 
bre d'autres menfonges, qu'il a dir pour 
favorifer le parti de Céfar contre celui de 
Pompée, & la faâion 4lAntoine contre cel* 
le de Ciceron. U étoit fi partial, que fouf 
le prétexte de rapporter la néponfe qu 

Quir 

41 Nbnne emni is ift qui Cafarttn, Poff^ji inmûçi 
tMiàki qui, ne m grêtiam redirent^ in^âwit? tpd, 
bis ptrfuafit ut,h<ec m AKtwiMm fiatmrçt^^qitihHS. in 
tus Cdfpur fuk? qui Fob^ bëlU txctdaiii âcm ii 




« 
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Quintus Fufius Calenus fit au discoars que 
Ciceron avoir prononcé contre Antoine, il 
uroùve le fecret^de dire de cet illuftre Ora- 
teur les chofes les plus afireufes Cette 
harangue de Quintus Fulius Calenus eft 
fbn longue, & tient presque la moitié du 
quarante- fixiéme Livre. Celle^de Ciceron, 
qui eft rapponée auparavant, occupe une 
grande partie du quarante -cinquième, & 
l'on peut dire hardiment que dans l'Ouvrage 
dé Dion Caflius la longueur des harangues 
£galé là I6ngueift de la narration hiftorique. 
Il lêmbfé que dans le difcours de Quintus 
Fufius Calenus, Dion Cafllus fe foit efforcé 
d'y i^pandr^ tout le fiel & toute Tamertu* 
mte- poffible. On voit qu'il cherche, à 
Quelque prix que ce foit, de ternir à jamais 
la mémoire de Gcerdn^ 43 il l'accufe d'avoir 
relittu ^Pompée ennemi de Céfar; d'avoir 
empêché, après les avoir brouillés, quils 
ne ibraccommodafTent; d'avoir fait pronon- 
cer par. le Sénat contre Antoine les arrêts 
qiai irritèrent Céfar ; d'avoir confeillé à 
Pompée d'abandonner l'Italie & de fe re- 
tirer, 

êoniitlit eo mm^tm tU (fd mmwm nrtm mtdmnm^ fmbns 
dàneeps âfiiSi fimms^ vmca eau/h fini) c^nflûan dédit P 
^ Jiùlanis ûptra Ooditm ocâdit, Bntti mmH Caftrtm m- 
ttffsik > -Dion. H^, R^. JJb. 46. f » 336. 

C4 
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firêr en Macédoine, ce qui avoît été Tanî- 
^uè caufe de tant de malheurs qui avoienc 
affligé la République ; d'avoir tué Claudius 
J)ar le fecours de Milon , & Céiar par ta 
inain de Brutus; d'avoir enfin 44 contraint 
Catilina, en le pouffant à bout, de faire 
la guerre, & d^avoir fait mourir Lentulus 
fans aucun jugement du Sénat. Dion ne 
é'arréte pas à ces reproches, il dépeint Ci- 
ceron comme 4J un homme infidèle, tur^ 
bulent , qui , après avoir aimé Antoine, 
l'accabloit d'injures , qui faifoic femblanc 
d'être attaché à Oûave pour lui tendre en- 
fuite dés embûches, & le faire affafïïner, 
comme il avoit fait (on père. Peu content 

de 

44 Qui Cntiliiiam ad beBum contrn nof gereruînm impii» 
lit? Lentulnm inàemnatmn nccauit? Idem, ibidl 

4f Atqkt is Antmitmty qutfn amavife haUemis âichy cm- 
ttimeliis op]jrobriist[tte inceffit : Cafaris veros cnjns fatrnik 
haeremit y ipfi qnoque per ûccafwnem paulo pofi infiàiabi» 
rus y partes fovet: homo natura infideiis ac turbulentuSy cn- 
JMsqne mimus nulUs repagulis continetitr: qui omiUa nàfcn 
ac csntnrbaty pturibns ipfe vicibiiSy qmm id ad quod con- 
fngit fretum agitatus: ut reSlc nomen transfitga ùide ht- 
vencrk : isque fuo ex arbitrio V9S antkos hoftesque jtiAkMrf 
poftt, Dion. Rom. Hifi» Lib» 46. p. 336. W 337. 

4* i^cque emm pater n garnis opefveyeUqnity fuïïOy ope* 
rasqne m colcndis' vlilHs tu àleis hCMS: èoque qHofluy i^ 
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de CCS injures, Dion Caflius palîc h clc4 
învcclivcs plus fortes». Il reprocb.c à ('i- 
ceron 4^ que Ion perc (:toit tcinrurier, & 
qu'il Ltoît fouvent rCduir, pour vivre, à 
cultiver les vignes & les oliviers; il conlli- 
moit en débauche le peu d'nrt^cnt qu'il 
gagnoir, il pafloir les jours & les nuits a 
s'enyiTcr; fon fils Ciceron fut tk-^c dmis 
les mauvais lieux & dans les tavernes au- 
près d'un tel ptre, ^tant la plupart du rems 
à demi-nud, vivant avec des mil'craWes, 
& ramaflant les ordures des laines. 

S'il falloir en croire Dion Callius 47 Ci- 
ceron auroic été un juge corrompu, qui 
auroit vendu la juftice au plus oftranr, 

qui 

eluaidîs paimis^ abtf,îdc contcntus vitnm pificiitarc : forâ'iM^- 
fiiiio vicfn imcrdiu nociuquc fi ex^lciis , intcr ipite iioftcv 
hic câneatus, haud ahfnrdc ad mcliorcs conculcandos te* clucn- 
dos acccdit, conviais ex ojicinis fjdcittariis uivihqne de- 
ponq^tis kîfmcijts, Ergo taîis ijunm fis, tpii iiu.lns iiitcr 
fiudis adokccrisj fordcs lanarum, fmttmtjue l^ r,icrd<ty coîli- 
gais y anfits cy, homo iwyim'jjîmc^ primmn Antoiiii adolcfccn- 
tiani olttectarcy qui ut fuo gsTUcre dîgnum crut , fadagogis 
p-aceptonbusqîie nfns cft. Idem, ibid. p. )3r- 

47 liis ades , hinc te alis , his fpnrt fortimn' ohmxhm 
vaiiMias^ his in fnff\a7ils judicum obtinaLiis ;//ffxi'<fc cou- 
dncittS opcram luivas, Amizuvi hmtc fohmi qnovis tenir ae 
kales, qui jjluriîftum dat : inîmicos veto » omncs quitus nt 

c s 
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qui n*auroit été ûmï des gens qu'à propor- 
tion qu'il en auroit reçu de l'argent > ou 
quil en auroit efperé des fervices,"& qui, 
fcmblable aux counifannes, n'auroit flatté 
les perfonnes quife fioientà lui, que pour 
les dépouiller plus aifément. Les talens do 
Ciceron, félon le même Hiftorien 4S, étoieiit 
de calomnier les gens de bieil, de décrier 
les perfonnes qui occupoient les preniiéres 
places, d'afFeÊler d'être ami de ceux ddtît 
il efperoit de fe fervir pour exécuter de 
grands crimes, d'animer les jeunes gens con« 
tre les vieillards , & d'abandonner lâchement 
ceux qu'il avoit mis dans le dangen' DiOrt 
Ca{Iîu$ dit enfûite que Ciceron 49 aiant eu 
tant de mauvaifes qualités , il n'étoh pas 

fur- 

hil eft ne^ottorunt i attt tjni aliwn qiim te patrûftfm '3ili- 
paît: quQS jam iH mojubus tHi^ itahes^ ipiap ignwims HT» 
gl^^it: ^i veto jam prwmitl ad te àccedraity eir adblmtM^ 
ris ac aniiesy quanadmodum pudiercula u^evitaritm inérh 
torim-nm filent, Dion. Rm. Hift. Lib.46, |ï.35?. 

4S Tuas vero arpts fuU non naretur ? ijûà fuïÉt.mHem 
ctf ? fernpér meliori hmidirty exèdlentwribnt anadarii cal' 
hmiùni eos qui hmmre frafiant \ ùbtrè&ate' p0téntibitft 
9nmes ex a^o bwos odiffij fimttbire fi amttm Ut ha&xih 
)^er (jptos malum aiiqitod faànus editicrmn te fperiè : 'tjiu^ 
qne rei caufa fubmde mmores wttu advcrfns firûares ctmth 
.tare: fidem tibi habentes^ ^ofi^uam ikpcrkidnin addnxerU^ 
iefirere. Idem, it)i(L p. 33^. 
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furprenant qu il eût été la caiife de la ruine de 
la République , en donnant à Pompée des lé- 
gions& un commandement qui ne lui appar- 
tenoicnt pas, en enlevant à Célar des chofea 
qui lui étoient légitimement ducs, en con* 
feillant à Pompée de ne point accepter les 
conditions que Jules Céfar lui offroit, ea 
lui perfuadant d'abandonner l'Italie & d'al- 
ler en Macédoine, où lui> Ciceron, alla le 
frouver, ne lui fut d'aucun fecours,, &dé- 
lerta dès que la fortune devint contraire. 

On croiroit, après tant d'injures, que 
Dion ne mettroit plus de nouvelles inveâi« 
ves dans la bouche de Quintus Fufius Ca« 
kou3f. Celles, que nous venons de voir, 
se ifoot rien , eu égard à celles qui fuiveot, 

.1: dont 

49 Qiue CHm ita finty tamm au(Us dkerc Cafartm àh 
JtftotM €Mtr9, pah-ùmi addtt&tan» âb ea belUm àoUe ewt* 
Utnm^ttm «nicam onaÙMm ^fulfictita fitnt nobis cath 
Jm. m^loitm fiâjfe? VeijHatptam iUe qtùdcm^ fed tu^ qui 
Fmi^JQ alknas kgiones & iirqKrùim tribuifti ; Cdfiri ta 
^^..iip^f*eratu amceffa aiimert niffreJfHS es: conpIUm 
Fvntf^ kf Cmfidihns HetUJH ne conditiones a Gtfare lataf 
êccifffentf nrbem Italiam^tte YeUntpnerent : qui deftremRù^ 
woiv». aàoatfentem nm ajptxifiiy fed in AUccdoniam ad Pom» 
ftjtfin trausfi^fii: ueqtie.ei qmdem âuxilium attHlifii^ fed 
ad ea fiuf a^bantur comioens^ g^ infortuiiio affliSvm 
deftruifii., Idm, ibid. p. 341. 
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doiit je donnerai ici un léger échantillon, 
D'abord Calcnus attaque Ciceron fur fa ma- 
nière de plaider: Il prétend so que quoi- 
qu'il air été pluiîeurs années à Athènes pour 
étudier, il ne monte jamais à la Tribune 
des harangues qu'en tremblant, & comme 
s'il alloit être obligé de défendre fa viej 
qu'il ne dit que des chofes bafles, triviales^ 
& ne fe fouvient plus de ce qu'il avoit pré- 
Inédité dé dire lorsqu'il étoit chèt luii Ca- 
lcnus ajoute qu'il n'y a perfonne qui igno- 
re "^ue de toutes les oraifons que luiCîce- 
Ton avoit publiées, il n'en avoit prononcé 
aucune comme elles étoient, & qu'il les 
âvdit compofées enfuite, témoin celle coh- 
tre Verres. 

Calenus 



f Ésfi trîeHtmn' totnm Atkenif ctmmftratnT^ tta mîm 
trtèietnmdus ad Tritmittl ncceden files, tic fl de irita Mme- 
oitHrus, loCMtksque httmile quid ^ exauimum difccdif, ne 
que eùvtmi viemor qiut dowi pr<tmcdjtatus fucras , ne^ 
fiiod ■ et tcntpore diceres htveniens quicquain. Audacia €fà 
Vf affimuauh ^ promtttcHdo tnrnes homines excedit: 
tpfis aûtem certaminibns y convîtiis ac màlcdiétis excepi 
"it^rmiJSimns timidiffmHsqne, Fntas-ne effe quemquam 
ignorât TiuHam admiràbUium eaf-Hm oratioTutm tuantm t 
^iidifti, n te diStrnn -ef'»' fi^ omnes dernde cenfcrt} 
qMemadmodum alii Duces ac Magiftros eqfntum ex 
fngtmt ? Qhod fi negas , recordare quornodo Ven-em 
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Calenus vient enfuire aux Ouvrages- de 
Ciceron. Il foucient ^' qu'il s'occupe ^ 
écrire des Livres contre fes meilleurs amis, 
dans lesquels il montre tant de mauvail'c foi 
& de noirceur , qu'il n'ofe pas les publier. 
// cft fâcheux , dit à ce fujct Calenus , en 
apoitrophant Ciceron, de ne pouvoir nier des 
cliofes qu'il eft honteux d'avoUer. Cette ré« 
flexion eft une aft'reule méchanceté de Dion 
Caflîus; car elle iemblc prouver que Cice- 
ron convenoit en plein Sénat .des reproches 
que lui faifoit Calenus. Nous n'en avons 
déjà que trop rapporte , finiflbns par ceux 
qui regardent la famille de cet illullre Ora- 
teur. Calenus dit à Ciceron ^^, en par* 
lant de fes femmes , qu'il a répudié la pre- 
mière. 



JkneriSy ^an^ttam ex ont pauma ei aliquid adhibebar^ 
miitxife te. Idem, ibid. p. 338. 



f « Oniittâm etiam Libror quos corstra amicos confiriblf^ 
tu fmbtif aàeo tibi ipfi ifiJjjyobitatif confiius ct, ut m 
ftMiCHm emitterc eof non anàcas, Ca-tc mifirrimHiH eft^ 
ea non pcffe lugare qua fateri fit turpiffimum, Idcin^ 
îbid.p.339- 

f» Qmt mfdt ^umaâmodxm priore tua conjnge, ^luç 
dbMJ tihi natos pcpererat , ejeÛa , aliam Vtygîncni «/«.vci rV» 
Ô^ éetutt Heartpitay ut ejus facultatîbus tss alicHum dijj'ol' 
Vire pçffes? Sed ne ea quidem retinmjti, nimirhm ut UUrf 
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hiiêre, (quoiqu'il en eût deuic enfiins;^qU^a 
en avoît cpoufé une autre , donc il èvoît 
lui - même proftitué l'honneur' par uh tÂ 
intérêt; quil avoit commis des înccftesèyec 
fâ fille, & que fon fils étoit fi t^àp\é^ 
qu'il étoit plongé jour & nuit dan$ la'd^* 
bauche la plus crapuleufe; Enfin CSalertus, 
paflant jusqu'à la fig;ure de Ciceron", lui 'dît 
qu'il n'eût point porté de robe longifè; fî ce 
n'eût été pour cacher fes vilains pieds & tètiÂ' 
vrir fes jambes mal faîtes. .;:... 

J'ai rapporté les princtpaléis^ înjùlhe^^oht 
Dion a voulu noircir la réputation d'un des 
plus grands hommes de la République, 
parce que je croîs que rien n'cft plu» "prc- 

pre , 

CfreÏÏtam habsre pcjfcf, quOm tàntô te atgtè fi^morm;^ 
quanto ivfcrîov ca ^ucUa fuit quant âuxeras, ftupràfifi,' 
* . . . fiUim t'tro in ianta tefttKiehtia èiucif;-àt^'' 
bvius ncque mtcràin fit y mquem&n. Idein, ibié.'^. 34f;" 

« La Mothe,-le-Vayer, p.33â. TonuL UU^infilk,,, -: 

, î4 Cwn atftem Cieemth quoque allatum càput ^9 (ir 
tmm in fuga deprtkeHfns ad jugttJatns fuerat) Automur^^^ 
ntultis in cum atrocibus convitiir inveSus ^ caput pro rO' 
firis poni juipt, imgif cmfpicuo quam xatera loto : et qné *•! 
ie loco contra ipfym conàmans Cicero aiiâitus fitifit^ îW 
■ eapttt ejuT cum dcxtera (nom hac quoqae ampùtatà fmttj * 
icnfpiceretw-, Fuhia OMtem id caput arrcptmrt^ priMtqnam 
fftferretmrf infnltamqne anmruianis Vfrbisi ^ CQitfp»tiU% ' 
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prc-& faire méprifer, ce que cet Hiflorien 
a die contre d'autres perlbnna,^es illudres. 
Or, il y en a peu qu'il n'ait diffamé lors- 
qu'ils ont été attachés au parti de Pompée, 
& fon acharnement à leur nuire cl\ (1 grand, 
qu'il revient plufîeurs fbis à la charge S3. 
Gepe.Tdanc la Mothe-le-Vayer fc trompe 
lonqu'il dit que Dion Caflîus , non content 
de la harangue qu'il fait prononcer à Cale* 
nus dans le quarante -iixiimc Livre contre 
Ciceron, prend encore occafion dans le Li« 
vreûiîvanc de faire vomir mille injures 
conaç fa mémoire par Fulvia, femme d'An- 
toine ^4, qui, après quon lui eut porté la 
t(ce de cet Orateur , lui perça la langue 

d'une 

gnfimr fiirimj^ni^ 9 tri^t tjus gptrto lingHam extrac» 
tam-t MCMbur (»puiles ficum comendi capitis caufa mulieres 
fywtji comptmxit, aàditis aebris ac tur^ihus cfprolniif. 
môiu Hif. Lib,^. P*378- Voilà tout co que dit Dion. 
Or' il' ne mec aucune injure , aucune invcclive dans la 
bouohe d- Antoine , ou de Fui via, qui puilTe noircir la 
lëputadon de Ciceron ; il lé contente de dire que Ful« 
iria die. (les injures à h tête de cet Orateur. Mus di* 
re fimplemeiu & en général qu'une perfonne dit des 
piroks injurieufes â un autre, ce n*cft point vouloir 
ternir ft réputation. Ainfi la faute de la Mothc-le-Vaycr 
cft abiblusient inexcufablc, & il faut ciîvenir (ju^il ci- 
toit de mémoire, & qu'il accufoit Dion d'un cciioe 
il n'étoic pas coupable. 



I 
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d une infinité de coups d'aiguilles. Fulvia 
ne dit aucune injure dans Dion ; elle exécute 
£bulement cette aûion , auflî lâche que bar- 
bare, & qui feule eft capable de rendre à 
jamais celle, qui Ta faite, le mépris & l'hor- 
reur de la poftéritét 

Ce n'eft pas feulement contre le^ grands 
hommes attachés à Pompée , que Dion 
Ça(ïïus a montré fon envie & fa mauvaife 
foi, il n a pas épargné davantage «eux qui 
ont vécu long- tems après, & il a maltraité 
Séneque prefque autant que Ciceron. Xi- 
philin nous a cqnfervé dans fon Abrégé les 
horreurs que Dion avoit écrites de ce Phi* 
lofophe. Je vais en donner la traduc- 
tion ^^. „Séneque fe rendit coupable des 
„plus grands forfaits. Ce n'étoit pas feule- 
,,mcnt dans le commerce criminel , qu'il 

,,avoit 

^s Nec eiiim in luic re filuntt fed in yltrisque tUiis am 
tra facerc vifiis cfi, quant philofophabatuv. Cmn enim t) 
ramùdcm improbarcty tyroJaU praceptor erat; cumque SHpi 
taret iis qui amt Prtncipibus verfaretitur, ipfe a palatiû n 
àifcidchat. AjfcTttiores detçfiabaturt cum ipfe regiuas CQ 
ret ^ llbçrtoSi ac loMdationcs quorjtndam co7upottet'et. J 
prcbmdebat Divites xx, aijns facultates crant ter mil 
fifitrcinni: qnique luxum aliomm damnabaty qnhigentos 
podas Itabuit 4gl^o cednno, pedibaf eimneis^ Jhuiie 
pq^'iter iutcr fi^ in qtubus caiiabat. Ex quihns vwiùbi 
qn^ fiuu iis coiifiutaiiea, qrtaquc ipfe libidinofc fccit^ 
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^avoit flvec Agrippine , qu'il agiflbit d'une 
„ftiçOn difFérence à celle dont il faifoic pa-* 
„rade dans fes Ouvrages de Philofophie, 
,,car il écrivoÎT contre ia tyrannie , & il étoit 
„Ie gouverneur d'un^Man ; il afFeâoit de 
^méprifer ceux qui s^JBBioient aux Grands, 
^& il £toit fans ceflè à la Cour ; il difoic 
^qu*il déteftoit les flatteurs» & il flattoit per- 
9,pétuellement ceux dont il croioit avoir be- 
^foin ; il affeâoit un grand mépris pour 
^es richefles, & il étoit le plus riche hom- 
„ine de l'Empire ; il condamnoit le luxe, 
^& il avoit cinq cens tables de bois de cèdre, 
,,dont les pieds étoient garnis d'yvoire, fai- 
,,tet de la même, manière , desquelles il fe 
^erroit dans fes feitins. Quoiqu'il eût 
^^ôufé une femme très belle & d'une gran- 
'„de naiflance, il aimoit cependant leshom- 

, ^me^ 

imétip pûffimt. Nivpfûix enim cmn nohUiSima atqH€ U* 
"hUtriffnia famina coiitraxit: delcétabatur exoletis^ iàquê 
NrrfMew factn àêcaeruÈ .*.... SàbiM perfiutjît 
'MfnaK Agrippmam de medio tottert^ quoi ab ea diccnt ta 
ptmri infiàm* Ad ià faehmt tpéoque (ut û pemmkisfM 
Sgmi' kominibus diStum eft) Seneca etan nwitaxfit ; fwt 
tnmen a Je dedinare cuperett fwe Neronem ad tufariam 
Çécêtm facùndam perductt-w , mt eum quam celnrime DU 
kfimtmsqne pcrdennt. Joanms Xiphilini j^omc Oianig. 
24arù p. 273. 

ToM. VI. D 
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■j,mes, & il avoît infpiré ce goût à Néron ... 
j,Cc fut lui qui confeilla à Néron de faire 
^mourir fa mcre. ]1 efperoit que ce mcur- 
„tre rendroit cet Empereur fi odieux aux 
,,Dteux & ^ux K^flftp y qu'il entrai^eroit 

^infailliblement flHPrte s6 (l fut 

,,la çaufe de la révolte de l'Angleterre, parce 
',,qu aiant placé à ufure des fommes immen- 
*,,fes chez les Anglois, il voulut tout à coup 
'^retirer ces fommes , & il emploia pour 

'„cela les plus grandes violences S7 

„il entra dans des conjurations contre Néron 

„fon bienfaiteur S^ & aiant été 

,,condamné à la mort par ce Prince , il ré- 
solut de faire mourir Pauline fa femme 
„avec lui, & il hii ouvrit lui-même les 



n 



On voit que Séneque eft peint par Dion 
Caflîu^ avec des traits qui ne font pas plus 

avanta- 

i^ Ad hane ettufim accejjky quoâ ctrm eis itivitis Sentes 
fHadringentics fefteithtm fnb inagiUs nfitris eredidijpft^ eam 
ptmmam ornnem finml magna tn atque violentia exigebaU 
Idem, ibid. p. 278* 

n At Stneca W Rjtfus Prafe&us PretorU , ciwfi niiU 
viris mufiribus contra Neroncm conjuràverttnt. Non 
ampHus ejns turpitudmem perferrcy non petHhmtiam, 
crHàoiitétttm poteraïa. Idem, ibid. p. 218. 
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avantageux & plus flatteurs que ceux qu'il 
a emploies en raifant le portrait de Ciceron. 
Il n'y a que la jalouiîe la' plus bafTe & la plus 
condamnable qui puiiTe engager un Auteur 
à attaquer avec auflî Qpu de ménagement 
la mémoire de deux hommes aufïï refpeâa* 
blés que Ciceron & Séneque. Cependant 
je crois devoir remarquer ici que dans ce 
que Dion Caflîus dit de Séneque , il y a 
plufîeurs chofes dont il eft bien difficile de 
joftifîer Séneque. Par exemple , ce qui 
regarde fes richefles & fon luxe , ne peut 
être traité de menfonge. Il cl\ fur qu'il 
écrivoit tous les jours contre Tambitioni 
contre l'envie d'acquérir <ks tréfors , & il 
étoit le plus grand counifan & Thomme le 
pli|S riche de la Cour de Néron. Quant 
au commerce criminel avec Agrippine 
Suillius S9 le lui reproche dans Tacite; 

& 

fS Senee* vero Tatûmam MX9rtm interficere ooîtdt, Di* 
^Am cvte fe et perfnafiffc mortem coittertmcre , eumque fe* 
on «M mêrtem obire enpwijfe. Jgit/tr cjus qHoquc Sew^ 
« ecMx iMdàk: ftâ cum is difficile moreretur , militibnf 
^Ntm ej acteleratttibns ante morttuts eft quant ttxor, Jtà 
f^iim fMferfies fidt .... itai^ue Seneca itoc modo 
^îMt e oitât lieet nt komo imbeciUit animi, lëein, 
SW. p. 288. 

D a 
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& pour ce qui regarde la mort d'Agrippine, 
il y fl de très fortes conjeûures pour croire 
que (î Séneque ne lavoit pas conieiliée, du 
moins il ne rignoroît pas* Il eft certain 
qu'après que le premier attentat , qu'on 
ftToit fait contre la vie d'Agrippine , eut 
manqué, Séneque non feulement confentit 
au fécond, mais même y eut quelque' part. 
Voici comment Tacite , Hiftorien d'un 
poids bien plus grand que Dion Caflîus, 
raconte cet événement tragique. Je vais 
rapporter fcs propres paroles, & Ton pour- 
ra juger du degré du crime de Séneque; 
car il eft certain qu'il eft coupable ^. „Lc 
„valfleau, conftruit pour Jaire périr; Agrip- 
„pine, n'étoit pas encore fort éloigné, lors- 
„que tout à coup le fignal étant donné» le 
^plancher de la chambre , chargé de plomb, 
^tombe & alTomme Coperius. Aceronia 
„& l'Impératrice , qui étoient couchées fur 
j^un lit , furent garanties à la faveur d'une 
,,cloifoh aflèz forte , qui ne fuccomba point 
,,fous le faix. Cependant le vaiiTeau ne fe 
„rompoit point > à caufe du trouble où 
,,étoient les matelots , dont la plupart ne 
,yfavoient rien de Tentreprife, &empâchoient 

«o Tacit. AmtaL Liv.KlV. Je me fers de h Tnduc 
don d*Ablaiicourt. 
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y^lcs complices. A la fin ils eurent or-, 
^dre de renverfer le vaiiTeau pour le faire 
y,périr; mais plusieurs s'y oppolbient & fe 
,4)enchoient à l'autre bord : (i bien que cet- 
^ce conteftation fit qu'Agrippine & Aceronia 
^tombèrent plus doucement dans la mer. 
^Mais Aceronia fut incontinent alTommée 
,»à coups de perche & d'aviron pour s'être 
„dite l'Impératrice, penfant par- là fefauver. 
^sAgrippine échappa du danger par Ton 
^filence, & fe fauva à la nage à la faveur de 
),quelques nacelles qui accoururent du port, 
^ la ramenèrent dans fa maifon par le lac 
^Lucrin, n'aiant qu une légère blefiure à 

,-4*épaule ' L'Empereur attendoit 

j^avec impatience la nouvelle de fa mort, 

^lorsqu'on lui vint dire qu'elle étoit échap* 

3,pée avec une légère bleiTure , & qu'il n'é- 

Àtoit. arrivé de Tavanture qu'autant qu'il 

s^lloit pour la découvrir. Alors faifî de 

s^deur & de rage, & penfant déjà la voir 

«^ la tête des àclaves , ou des foldats, 

Vi^embler le peuple , implorer le Sénat & 

uleiir conter fa bleflure avec le meurtre de 

i/ès gens , il fait appeller Burrhus & Séné- 

'f îJÎPc, qui peut' ctre nHffioroient pas l'tn* 

- rf^'^rifi» Ils demeurent long-tems tout 

i^étonnés, dans un profond (ilence; car il 

rf^tiit fervi de rien de convier Néron au 

D 3 «repen- 
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jjtepentîr , &\a chofe en éroît venue ûu 
„poinc qu'il folloit qu'il fe réfolûc à mourir, 
j,ou à perdre fa mère. A la fin Séneque 
,,le premier regarde Burrhuâ, comme pour 
,,Iui demander (î fes foldats exécuceroient 
,)bien ce parricide ; l'autre répond qu'ils 
„étoient trop afFeàionnés à la maiion des 
^fCéfars & à la mémoire de, Gecmanicus. 
j^pour rien entreprendre contre fa fille, -& 
„qu'Anicete achevât ce qu'il avoit commen- 
„cé. Il s y offre, & fans délibérer davan- 
„tage, en demande l'exécution", 

il eft d'abord très probable par cette 
narration que Séneque avoit fû la première 
cntreprife contre la vie d'Agrippine fa bien- 
faitrice, qui l'avoit rappelle de l'exil,. & 
Tavoit rendu, après fon fils, le premier de 
l'Empire. Mais enfin je veux que Séneque ' 
ait ignoré ce premier attentat, il a non 
feulement fû U fécond , mais il l'a confeil- 
]é, parce qu'il a cru la vie de Néron en 
danger. Mais quoi! un. Philofophe, un 
homme qui écrivoit tous les jours que . la 
mort était cent fois plus douce que le crime; 
que la fin de nos jours étoit fouhaitaife dès 
'que nous ne pouvions les prolonger que par 
ï infamie^ non feulement confent à un par- 
ricide, mais eft le premier à demander à 
Burrhus fi fes foldats. n'exécuteront pas ce, 

forfait 
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forfait énorme? Qu'il me foit .permis de 
dire ici quelque chofe qui paroît aggraver 
le crime de Séneque. 11 me femble que 
la réflexion , que fait Tacite pour juftifier 
Séneque, qu il fallait que Néron perdît fa 
mere^ ou quelle le perdît^ n'ett placée dans 
cet endroit que pour diminuer Tatrocité du 
confeil de Séneque, autant qu'il écoit pofTî- 
ble. Mais d'ailleurs elle ne me paroît paa 
bien certaine; je crois même que la con« 
duite, qu'Agrippine avoit tenue après s'£« 
trc fauvée des flots, en montre la fauflcté. 
^' „ConfidéranP, dit Tacite, le péril qu el- 
^le avoit couru, elle commença à recon- 
^tiottre pourquoi on lui avoit écrit des 
^lettres fi obligeantes, & fait tant d'hon- 
^'^neur & de carefles. Elle fe repréientoit 
^le débris du vaifleau rompu fi près du 
,jbord, fans écueil & fans orage, la chute 
^da plancher tombé tout à coup comme 
^ane machine, fa bleiTure & la mort d'A- 
^ceronia, & facham que le feul moien de 
^fe fauver de ces embûches, étoit de faire 
^femblant de n'en rien voir, elle envoia un 
^de fes aflFranchis, nommé Agerinus, vers 
^Néron pour lui apprendre le danger queU 
Je avoit ^ couru, & comme elle en étoit 

„^chap« 

tf K Um, ihid, 

D4 
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j)échappée.par la bonté des Dieux, & par 
„la fèlicité de fon règne". On voit que 
le danger , que couroit Néron , n'étoit 
t)oint aflez preflant pour autorifer cet Empe- 
reur à faire tuer fa more: & fi l'on die 
qu'Agrippine, après avoir diflimulé quel- 
que lems , auroit tôt ou tard perdu fon fils^ 
je foutiens que cela n'excufe point Séneque. 
puifque par fes principes mêmes il devoir 
plutôt confeiller à Néron de tout rifquer, 
que de commettre un parricide. Enfin 
dans le cas dont il s*agit) Séneque ne peut 
être excufé que par les gdis qui convien- 
dront qu'ils aimeroient mieux aiFafliner leur 
mère, que de rifquer de perdre la vie. 
Cependant un galant homme expofe tous 
les jours la fienne pour réparer un léger 
fif&ont qui pourroit flétrir fon honneur. 
Je demande fi l'honneur n'eft pas entière- 
ment détruit par un parricide? Je ne crois 
pas qu'il y ait d'homme aflez infensé pour 
le nier. Il s'enfuit donc de ce principe 
que Séneque'y après avoir tant décrit de Li- 
Très fur la venu, a confeillé à Néron de 
manquer à tous les fentimens de la nature 
& de Thonneur, plutôt que de courir le 
rifque de mourir. 

Il y- a deux accufations dans Xiphilin 
defquelles je crois qu'il eft aifé de juftifie 

Sénr 
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Sénequc* La première, c'cft celle d'avoir 
aimé les garçons & d'avoir accoutumé Né- 
ron au même amour criminel. Tacite & 
Suétone n'ont jamais fait un pareil repro- 
che à Séneque. L'autre accufation, c'eft 
que Séneque, qui prétendoit avoir accou- 
tumé Pauline fa femme à méprîfer la mort, 
voulut qu'elle mourût avec lui, & lui ou- 
vrit lui-même les veines. Il n'y a pas un 
mot de vrai dans cette féconde accufation, 
ain(i que dans la première. Ce fut Pau* 
lîne elle-même qui fouhaita de mourir, 
& Séneque ne lui ouvrit point les veines. 
Ecoutons parler Tacite ^^ „Séneque enï- 
„brafla fa femme, & Taiant un peu raflÙ- 
5^e dans un malheur fi inopiné, il la pria 
lyde modérer fa douleur, & de ne pas ver* 
,/er des larmes éternellement: qu'elle jettâc 
Jes yeux fur fa vie paffée , & par la con- 
^dération de fes vertus tachât d'adoucir le 
^iiregret de fa perte. Elle répondit qu'elle 
,,avoit réfolu de mourir , auiïî bien que 
,,lui, & demanda à périr d'une même main. 
,, Alors Séneque., ne voulant pas s'oppo- 
y,fer à fa gloire , & craignant de la laiflèr 
„ezpofée aux injures après fa mort, Je 

^ Tfldt. Afmal. Liv, XV. Je me fers toujours de la 
tiaduCtion d*Ablancourt. 

D S 
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yifaxioiSj dît- il, montré les moiens de vivre; 
^ytnaisje ne t'envierai pas Thonneur de mourir: 
y^que notre confiance foit égale! la tienne fera 
^foujours plus glorieufe. Après ils fe firent 
,,couper les veines des bras en même tems; 
,,mais parce que le fang couloir plus len- 
,,tement à Scneque, à caufe de fa vieilleflè 
,)& de Tes auftérités, il le fit couper auifi 
^celles des jarecs & des jambes. Cepen« 
,,dant comme il fe fentoit de cruelles dou- 
5,leurs, de peur d'afFoiblir le courage de 
^Pauline par fa préfcnce, ou de n en avoir 
3,pas affez lui -môme pour la voir foiifFrir, 
,,il lui confeilla de fe faire porter en une 
,^utre chambre, & dans ce fatal moment 
„fon éloquence lui fourniflant toujours quel- 
j,que nouveau fujet jle parler, il fit appel- 
„ler des Secrétaires, & difta plufieurs cho- 
,/es. Néron , qui n'avoit aucune haine 
^particulière contre Pauline, empêcha fon 
^deflein pour ne fe point encore charger 
„de la haine de fa mort. Ses domeftiques 
„donc, par ordre des foldats, lui arrête- 
5,rent le fang, & lièrent les veines*'. Je 
remarquerai, en paflant, que la manière 

dont 

*3 Non enim ampUus ejus turpitûâittem perfertc, non 
^tMiaiitiam, non crudditatem pour ont. haque fe oiqucil' 
Um fmiul his moHs libaan cupielwit^ Jdque palam 5»* 
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dont Tacite raconte la mort de Pauline , & 
doDt il parle de Tamour qu'elle avoit pour 
fon mari, & de celui que Séneque avoir 
pour elle, détruit entièrement ce que TA- 
bréviatcur de Dion Caflîus dit de la paf- 
fion criminelle que Séneque avoir pour 
ks garçons. Les^ femmes à coup fur, ne 
fe couperont jamais les veines pour fuivre 
dans le tombeau des maris qui feront de 
ce goût. Au refte, il eft certain que Sé- 
neque avoit confpiré contre Néron; mais 
en cela les Hiftoriens Texcufent en faveur 
de ' la néceffité qu il y avoit de délivrer 
Rome d'un monftre, tel que Néron ^^. 

• Dion Cailius n'a pas moins été fuperfli- 
lieux qu Arien & Appien; il a, comme 
eux, rapporté mille prodiges, capables de 
décréditer la vérité de THiftoire auprès de 
tous les Philofophes, dont la plupart ne 
font que trop portés à la méprifer, &pen* 
(mt comme le Père Mallebranche* // re- 
twMchoit de fes leBures celles qui ne font que 
àtpure érudition. Un infeSie le touchoit plus 
que toute l'Hiftoire Grecque^ ou Romaine» 
Le Fere Mailebranche avoit grand tort 

d agir 

JptctHS AJper CentunOy ^ Snbrius Fhvns Tribuaus mili^ 
Htm apui Nirottent cmfeffi ftmt. Joannis Xiphilini E^l* 
DioBÎs. N«o. /?. «88. 
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d'agir de même; car la première panie dé 
la Philofophie d'un galant homme , c'eft 
celle qui regarde le cœur & refprit hu« 
main; & où peut -on mieux apprendre à 
connotrre Tun & l'autre que dans THiftoî- 
re? Quel eft l'homme de bon fens qui ne 
lente qu'il lui eft cent fois plus utile de 
connoître ce qui peut être utile à rendre 
les homrnes meilleurs , & ce qui peut em- 
pêcher des accidens capables de nuire, non 
feulement à la lociété de quelques particu- 
liers, mais même à tout un Etat, que de 
favoir fi nous voions tout en Dieu, fi la 
Terre eft allongée, ou applatie aux Pôles, 
s'il y a des preuves évidentes de lexiften- 
ce de nos corps, & fi les corps céleltes 
s'attirent mutuellement en raifon inverfe 
de leur quarré de diftance? Toutes ces 
queftions ibnt d'une aufïï grande utilité que 
de connottre l'heure où le Grand Mogo 
boit du caffé, & le plus grand jour de f( 
te de la Cour du Roi de Mongale. Ma 
tin Miniftre d'Etat, qui fait THiftoire, pc 
& doit même s'en fervir pour éviter 
tomber dans les mêmes fautes qu'ont fai 
ceux qui ont été dans le même porte r 
lui. Un Général d'armée y apprend 
métier; un Prince y voit fans déguifer 
l'horreur qu'on a eue dans tous les 
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poar les ttnin?, & la fin mifcrablc qu'ils 
ont eue ordinairement. Il y découvre en» 
core ramifié que les peuples ont portée 
aux Souverains vertueux. L'Hidoire enfin 
lui repréfente naturellement & avec beau- 
coup de force ce qu'aucun de Tes courtifans 
n'ôferoit lui dire. Quant aux (Impies parv 
ticuliers, rien ne leur cft plus utile que k 
leâure de VHilloire Elle forme leurs 
moeurs, & les excite non feulement à la ver- 
tu, mais encore à la gloire. Que l'on me 
nomme les Généraux que les Ouvrages de 
Newton ont formés, les Mini(tres qu'ont 
produit ceux de Mallebranche, les bons 
cîtotens qu'ont faits ceux de Defcartes. 
Les Commentaires de Jules Céfar, THiftoi- 
re de Quinte -Curcc, celle de Polybe ont 
tendu habiles Généraux des OfHcicrs, qui 
fiins leur leâure ne Tauroient jamais été. 
Tacite & Suétone ont fait & font encore 
tous les jours de grands Minières. Thu- 
cydide, Xénophon & Tite-Live ont rendu 
plufieurs de leurs lecteurs de très bons 
, citoiens; & quel eft Thomme, qui, en vo» 
îani les exemples glorieux qu'ils rapportent 
des gens qui ont aimé leur patrie, ne ft 
Tente émû, & ne tourne fon elprit du côté 
de la gloi 
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Revenons à la fuperftition de Dion./ Il 
dit ^4 que quelques jours avant la batatlle 
de Philîppes, le foleil parut à Rome, tan- 
tôt plus grand, tantôt plus petit, & qu'il 
«voit lui pendant la nuit. Il rapporte ce 
qu'on a dit des Pfylles, & il adopte toutes 
les fables qu'on a écrites de ces peuples. 
n y a pourtant une particularité véritable 
dans ce que rapporte Dion , & qui a été 
obfervée par Suétone. Ceft qu'Augnfte 
«voit une fi grande envie de conduire en 
triomphe à Rome Cléopatre vivante, qu'il 
fit fuçer fa blefliire par plufieurs Pfylles, 
pour favoir s'ils pourroient, en tirant le 
venin dufang, la faire revivre. Dion nous 
donne une defcription fingulière des PlylIeSy 
& fî puérile, qu'aujourd'hui un enfant de 
dix ans s'en moqueroic & la regarderoit' 

comme 



^ Roma eidm pA aUqtumâo dimmutnSy ^ mintmnf vijm 
Ap^amity (tlitinando maximus, cum tUtohns aUis confpeihit 
tfl , alitpumdo etiam mêtu efulfit. Dion. Rom, Hift, 
Lib. 47. p. 400. 

^f Cafaty audito Cleopatrte interitUy attonituSy corput 
ejur vidit\ remeàiaijue ei ^ Pfyilos adhibuitt fi qua ean^ 
ratiane vhte r^ftituere pojfct: PfyUi enim hi viri fimt (ne- 
fue eitm femella nafiitur TJylïa) qui pojfunt otmùum fer* 
petttmn venena ex hominibus nondum viortuis exugcre, ne^ 
f «f i^fif morfis a ferpcntibus mommdtm nllum accidit. 
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comme un conte de nourrice ^^ „ll ne mit, 
^dic-U, jamais de femme parmi les Pfyl* 
Jes. Ces hommes nailTent d'eux mêmes» 
„& confervenr leur race fans le fccours des 
,^mmes« Ils peuvent tirer du corps des 
^^autres hommes le venin de la piquûre des 
^ferpenSy pourvu qu'ils ne foîent pas encore 
9,morcs. Quant à eux, ils éprouvent leùrt 
,,enfans, en les priSfentant, d'abord qu'ils 
^naiflent, aux ferpens, qui ne peuvent point 
„le8 blefler, & qui s'engourdiflcnc dès quMIs 
^,font couverts des vètcmens de ces mê« 
y^mes enfans". Les Auteurs, qui, avant 
Dion , avoient parlé des Pfylles , en avoient 
dit bien des- fables; mais cet Hiftorien a 
renchéri fur toutes. Voici ce qu'Hérodote 
tn a écrit ^^ „Aprôs les Nafomones, on 
,,trouve les Pfylles, qui périrent autrefois 

^,par 

Ksjcmfxr antem ex ff ipfis: natot^e aut fn-pentibût con- 
tWM mjeéUs, ant ipfis fnfciolis in ferpeiites con)e£tit pro» 
^j nom ferpcntes ueqne laàcre itifantcm pojfnin^ ^ vefti" 
^ tjw itupojitis; corpore ctnripimititr. Quum uhUo mo* 
^ «i vitam reduci Ckopatra pojfety miratus cam, ac mifc" 
^dia profeaauSy magnopere dolnit , omni fi: triumphi' 
/■» ^oria fpoliatîtm effa ratus. Idem, ibid. p. 519. 

^ Hirodot. de h tradu^iou de du Rycr, Tom. su 
M40. ^. f» la. 
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^,par cet accident étrange. Comme le vent 
,,du Midi eut feché tous les lieux où ils 
„confervoîent de Teau, car tout le païs, 
,,qui eft entre la Syrre, eit un pals aiâdc 
„& fec, ils réfolurent dans une aflemblée 
^publique, & d'un comrhun confentement, 
,,d'aller faire la guerre contre ce vent (je 
„ne dis que ce que difent les Lybiens,) 
„& quand ils furent ai'rivés aux lieux fablon- 
^,neuxj le vent du Midi fe leva, qui les 
„enfévelit fous les fables". On voit qu Hé- 
rodote n*eft point trop fabuleux dans fa 
narration. Il parle des Pfylles comme d'un 
peuple fôu; cependant il clï prefque im- 
poffible de croire qu il y ait une nation 
aflez folle pour déclarer la guerre au vent. 
On peut dire, pour excufer Hérodote , que 
nous favons, à n'en pas douter, qu'il y à 
des peuples qui croient , en pouiTant ile 

Î grands cris, Ibulager la lune, & l'aider à 
e défendre contre un dragon. Ils ne maa- 
quent jamais de s'aflembler dans une gran« 
de plaine dès qu'ils Voient une éclipfe, & 
alors Dieu fait le beau carillon qu'ils font. 

11 

^7 Mnîta ettîm fulmina perfirattan delapfa funty tcrrm 
ingenti motu coucnjfa eft y muîtis locis bomhuan fimtdacrâ 
appartierunty facesmfnblimi ab occafn ad cSnmrecHrrcnmt. 
Dion. Hî/î. JR«7». Lib. 57. p. 46. 
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' n faut convenir de bonne foi que puifqu'il 
y >a aujourd'hui des gens aflez fous pour 
vouloir aider la lune dans les combats qu'et* 
le a à foutenir, il peut y en avoir eu au« 
trefbis qui ont été ailfcz extra vagans pour 
déclarer la guerre au vent du Midi. Pli* 
ne, qui parle des Pfylles , renchérit fur 
Hérodote. Il fait mention de leur vertu 
k guérir les morfures des ferpehs par leur 
attouchement. Il parle aufli de la manié* 
re dont ils éprouvoient leurs «nfans; mais 
ii ne dit point qu'ils les filTent fans femn 
»es. Ce furcrott de fable étoit réfervé à 
Dion. V II y a dans fon Hiftoire un grand 
nombre de contes uufli rifibles. J'en rap- 
porterai ici quelques • uns, pour montrer 
que le Fagamfmè a eu des Auteurs qui va^ 
knt -bien nos compilateurs de Légendes* 
Commençons. ^7 ^,Dans plufieurs endroits 
^on vit des Ombres revenir . . . , ^* une 
jppetite chapelle, dédiée à Junon fur le mont 
,,Albane^ & qui regardoit l'Orient, fe tourna. 
„tout à coup au Septentrion". Après cela^ 
je confeille aux Proteftans de faire les difH-^ 

ciles, 

H Prodîgia quaâam evenerunt, vam Saccllmn qnoddam 
ymuuit cxigHKHiy qnod in /Ubano fitper m^nifa dedicattmi 
êfietaem foiem fptéhùatt ad Septentrionem cmutrftân erat. 
Idein, Lib. 39. p. m. 

ToM. VI. E 
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cilcs, & de chicaner les diflfiîFefis volages 
qua fait la Chapelle deLèretti^^ avant 
d'arriver à bon port où elle eft aâuelle» 
ment ^^ ,>Au mont Latînus oh emendoit uo 
^grand bruit fous la%tèrre:'^ J . . . il fdac 
^des pierres & des motes de- terre. On 
,-^vit un grand flambeau dans le cijel) qui 
^partit du Midi, & parcourut la route ce* 

;;Iefte jufqu*au Septentrion 7^ un des 

,,Temples de ta Fortune s'ouvrit de lui» 
^méme, & du fang, répandu -dans l'en» 
^,droit où l'on pétriflbit le pain , oouià 
^jufques au Temple de l'autre Fortune .... 
^y7^ un loup entra dans la ville > & une layc 
,,fit un marcafîïn, qui, excepté les pieds^ 
,,étoit parfaitement reflemblant à un éle* 
,)phant • • • • 73 Comme Caflîus eut paffé 

„foii 

^ Tumitltttsqne fih terra in mvHte Latm$ txauàkw crai. 
Idem, ïbid. p^iti. 

7« Faxtpte a cali parte qiue Meriâiem JjpeSat^ ad OineHf 
tem trtnifcfarerat ; mmlta 'qnù^ fulmma décideront : fit 
jfiuf glebif , lapidibMitte & uftit fhurau Ubi^e 
f. 159. 

7» Dehbrum Fortunée /ponte fua apertmn efi. Pratér 
fanguis ex pifirino effufus , ad alterius Fortunée Tcmph 
proflnxit. Idem, Ub.^2. p. 222. 

7* Hoc prodigia Romanos pertnrbavenmt : lupus in u 
vifus; fus fietum ehpkantit praterquam pedcs, ueteraji 
lem edidit. Dionr. Rn». Hjfi. Lib. 43,1'. 342* 
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j/pii<ciin9P) a tomba tout à coup du ciel 
Ifluï .déluge d'eau ; une immenfe quantité 
■^eTangliers entra de tous côtés dans le 
i,cainp, nçaverfa & confondit tout. D'où 
lilofirpréfagea que la puiflance de Cafïïos 
i^ne durerait guères'V Je ne finirois jamais» 
fi je rtpportoîa ki tous les autres prodiges 
doiHvDioQfait mention dans fon Ouvrage; 
swîa'îe lie puis cependant oublier deux 
miracles opérés |>ar Vefpaiieny qui valent 
bifo tous ceux qui ont été faits fur le tom- 
beau de St. Pftris 74. Etant à Alexandrie, 
il rendit la vue à un aveugle , en lui cra- 
chant fur les yeux, & il guérit un homme 
qùt.avoit la main eftropiée, en marchant 
dcflus.. Ces deux malades avoient été avèr- 
Ui; en funge qu'ils recevroient leur guéri- 

fon 

: 73 fljMM* «w iocÊ atKL kis cmmbuf ^aflra Caffinf !§• 

têjîty repente magita vis aqua de calo deddit^ apritpie 

' portés fimni m c»fira hrucntes, optnia quét m ipfis 

^^ndermit éc eautmbanmt : nièo ut quidam ex us 

eJMS mox fitUiramy ae paxlo poft imetitum ad» 

! préBfagitrbu. Dion. Hijt, Ronu Lib, 41.71^. 393* 

l^Vtfpafinms ^cym\hùnûiuiH y itemqhc aîterum cui im* 

Mia man^s erat,, (qui per quietem ipfwn adiré jufp fne* 

wwj finavity ocuiis alterius fputo conjperjis , ^ manu al» 

. ^w conadcata: qua opiiiio diaiiUtatis eum cehherrimtan 

Ufk' Jg^nis XiphiUni Epitome Dionis. VefpaJioMHS, 

9' J19. 
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Rki de l'Empereur , « . . Convenons c 
Vè%»fîen emploioit des ftçons iinguliè 
dans les miracles ^u'il opéroir. 11 redi 
fi)it une main eftropiée, en foifant t< 
ce': qu'il faltoit pour -feitropier davanta 
Ê'eft Xiphilin, rAbréviareqr de Dion, 
çii nous devons la confervation de 
0eox belles guérifons. Matheureufem 
je tie crois pas'qtie la recette^ dont Vef 
fien fc fervit, |>uiire être mife en pratic 
aujourd'hui, & je ne penfe pas qu'auc 
aveugle aille jamais à Vienne prier l'£m 
reur de lui cracher au vifagc. Parmi 
manières > dont lés Souverains guiSriiï 
les malades, celle dont fe fervent les R 
de France, me parott la plus fûre. 
touchent les perfonnes qui ont les écroi 



7f Farni efi Arnuphifi Mngunt jEgyptiunij . ► 
hfereiirinm iUwm qui' efi in aeve, aliosqne DaniOJteSy 
htsdam artibns mapcis bwocavijfcy ac per eos plnvkv 
tûrfige. Htec iittidAn a DUme dicunturt ' Joannis X 
lîrii Epittmte Dioni^ Ml "Antoninus. ï*hil. Lib, X 
P-'^^?' Quoi qu*il en foie de Mercure, il falloit 
It foif des Romains f Jt bien ardente , puisqu'ils < 
battoierit en buvant, & que plufieurs avaloient du 
mêlé avec de Teau. Voions ce que dir à ce fuji 
Infime Auteur. Dim aââk Rmtanos, cufn primum p 
vaderet:, mnnes fnfpexijfe m cafnmy eamque ht ora rece^ 
dtinde fcutis galeistpte fubje&is iiuU firknjfe largitcr, t 
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ïts\ en leur difant, Le Roi te touche ^ Diew 
te guirijie. Us les font mettre enfuite en- 
tre les mains de très habiles Médecins , qui 
les traitent & les guériflent. Voilà des mi-, 
racles, dont 'aucun incrédule ne s^étonnerai^ 
& qu'il eft très utile de perpétuer dans 
un Etat. 

Dion ne s*accorde point fur un fait avec 
Tertullien, Eufebe, Paul Diacre. Ces Au- 
teurs Eccléfîaftiques ont prétendu que c'étoit 
aux prières des Chrétiens qu'on devoit les 
plifles qui tombèrent en faveur des foldats 
de' Marc Aurele, & les tempâtes qui dé- 
truifirent une partie de^ l'armée des Qua- 
des. Dion au contraire dit qu'il faut les 
attribuer 7S aux enchantemens magiques 
d'un cenain Arnuphis Egyptien, qui invo- 
qua 

qné' nà htbenàmn dedifft :' cmnquc Barhari in ipfos impe* 
Utm fieerofty eos fimul bibijfe ^ puffutjjey cout^tesque 
^màos [m^Sfmum infufum in galeas^ fimul cum aqua ab- 
fwhuife, m praterea gravia damna accepijfcm urgeiitibus 
hpfi^fMTj quod magna ex parte in bibendo étant occupoH; . 
nifi vekemens gronda , compluraque fulmina in hoftes ceci* ' 
afim- Itaqne iicebat videre in eodem loco aquam ignentc 
^ fimui de ctslo cadace^ atque ob eam caufam valere alios 
W bibere.y alias exuri ac prorfus iutcrire. Non enim ignis 
aftiiigehit Rmuatos'; aut fi forte iuterdum cum as mificre" 
tuTt extinguebatur fubito * neque iftibçr JHvabat Barbaros» « 
fid ioSTtwfecus inflammabat a^ue oleum; itant a^ttan *! 

E 3 




qua Mercure & les TDfmons de faîri Un 
Phyficien, pris pour juge entre ces dtfR- 
rens Hiftoriensj ne poiirroit-il pas dire 
qu'il plut, parce quil devoit pleuvoir par 
des caufes naturelles?. • 

$. IV. 

H £ R D I B N. < 

Hérodîen a écrit THiftoire des Empe- 
reurs qui ont régné depuis Marc -Aûrêle jus- 
qu'au jeune Gordien. Cette Hîftôîre con- 
tient donc ce qui s'eft palTé pendant foiran- 
te- &- dix ans, Hérodicn aflûre qu'il n'a 
écrit que ce dont il a été certain. ,;Ceux, 
,/*^ dit- il, qui ont tranfmis à là poftérîté 
„les évcnemens paflKs depuis long - tems, 
yjSc qui ont voulu renouveller le fou venir 

.>,do 

terrèrent pîitoia perfvfi, iftfHgeretttqm fibi vuhÊtTâ^ ^tn 
ignem fangninc reftinguerent. Idem, ibid, Voîlà un nom- 
bre de miracles , qui pounroient fon bien occuper une 
place dans la Légende. 

7^ Qui rw antiquas pcfieris proàiàmatt^ vetnemque WitN ' 
twîa menioriani rtnooare Uteris ftuduenmt tnngna ex pêitt^ 
dum famam crnditioms afeétant, nomeH^ fkum cmaHtnr 
ûb mjurin ohHmnùs affirere , imnus fane miHtnm m vtrt 
pero^igatitme^y quam in exommida compmuiiAuiMe «nttta- 
ne indtifiriAm foptenmt: rati fiUieety neqncy fiqitid drr»- 
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jide l'Miftôire ancienne, ont été ordinaire- 
;^meat plus attentifs à écrire élégamment 
yjqn'k ne dire que des chofes dont ils fus- 
-^/ent parfaitement éclairés. Ils cherchoient 
',,plûtât à étemtfer leur nom qu'à perpé- 
^,tuer la vérité. Us penfoient que s'ils di- 
,,foient des chofes faufles, on ne pourrolt 
-,,pointles en convaincre , àcanfede Téloig- 
^nement des tems, & qu'ils joûiroient ce- 
^ypendant de la gloire d'avoir publié des 
^Ouvrages parfaitement bien écrits. Plu- 
^^Geurs font tombés d^s un autre défaut, 
^i^uits par Ja haine qu'ils portoient à 
i^;i|ue)ques- Grands, ou par des inimitiés 
\jiparticuliire5 , ou par leur inclination 
^jjpo«ircertaine$ villes, & pour quelques 
i^perfonnes privées, ils fe font répandus, 
^»pu «n inveâives, ou en louanges immo- 
bt.. „dérées. 



drfia\ rcimtiffitids fâlfi prodcrctKr pojfe refeUi ; ^ fe 
pÛHmJhapitate imtotimis amplilJbnttm fméhtm petxfptH^ 
4^ s .iUUvet-o prwatis mimickiis tyrarmorumque odio pro* 
péEH : âkt in laudes Prhicipmn , civitatnmy privatortem^e 
hinmmm mmodiàs affintatininbus eghfu tenues per fe res 
Jrt|fir« bfMiies fcnbenM tamen ttrtifciQ limge fnpra vert /- 
êim fMfiuUrmtt.* Ego "tfero ctmtm^ tnm qtâdem acceptam ab 
0Hit9 ont pfcopùtaniy ant tcfiikus egentem hiftoriam, feÀ 
.^Qtitm^qm legenr^ fenfibw adhnc manma^jiK recettti mho' 
r€^ttem^^f$amm vel fide vel diligcntia colle^am cwfcribttt* 
iam ft^ph Herodian. Hift^ Lib, L Pnomûm. 

E4 




„dérée%, &0pt.4écrit avec eraphafe :<(^ trtj 
^,peûcQ$. ^çhofes. qu'ils ont voulu rendre 
„confîdérûbles , fans ménager la vémê. 
.^Quant à moi, je ne dirai que ce que.j-ai 
,,vû. Je ne ferai aucune mendoa des fûm 
,,que je ne conuoi» .point : parfattemenr, 
,y&, dont |e o*^i pa9 ^lié informa:, par moi- 
-même , ou par des perfonnes très eroiar 
„bles; je |ie parlerai quede.fiûts lécens, 
yySc donc la mémoire eft encore aouVelle'V 

Phocius dit 77 quHérodien écrit, duc 
ilile clair , faos affeâer les .lernuea Attiques; 
il en emploie* cependant, de très propres» 
& qui élèvent Janarr^on. ^ :ll n y a rien 
de (uperâu dans fes Ouvragesi & ion peut 
.i dire 



77 Scripioris hujus (Hcrodîani) diâio dora ^ atque per^ 
fpicuai qum ist JHCiaida: vocHhs- antem uthia- tcm^atisi 
neque fupra moàttm AtticiSt quihus lutôfû iUa amtmwfi 
fermonU gratia, t^nadam modo vùJetur: wc rurfits m k^mi: 
Ikaum quandam it4 diamjps^ ut artem omnm ilUt fnfjiSe 
videantur. Ad btec hoc fuperoacmiis tumety ni^ue neeejiu 
rjum quid omittit : fed «t imo verbo ahfilvam , onrninm 
Hiftorue virtuubus ptmdx fine cedk* Photii Éiblioth^ 
Art, 99. p. 27$. . .•» 

7* Coiiune lo difcouxs de Marc Aurele eft fort coure, 
je crqis que )ç ferai plaiûr à mes le^eurs de le placer 
ici; Qui (amici) pofifnam conoaicnaity conftkmto m «ormii 
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din^ qo'U-n'eft.: iil^jifus, ni trop concis. 
Jb çîkYnfiç ûiférif ur;j^ fort peu d'Hiftoriens. 
Il s'eft fervi des liarangues directes; mais 
telles font courtes , & renferment d'excel- 
JcDCCS chofes. X^çllede Marc-Aurele àfes 
«mis dans les derniers inftans de fa vie, 
dQwait. être lue & méditée tous les jours 
par . les Souverains. Ceux qui régnent, 
y trouveroient les plus utiles leçons pour 
(briller les mœurs & le caraûère de leur 
fuQCcffeur, & ceux qiii, n'aiant point en- 
core le pouvoir fuprême, ibnt dcfKnés à 
rsit>ir,.y verrpient combien iin des plus 
vëitutux Empereurs étoit allarmé des tra- 
jrqs où il craignoit que fon fils ne donnât, 
Ildifoit 7& à les amis que c'étoit lui pro- 
: -1 curer 



«MfgyeâFr adoUfcente fiHo^ patûnlumque e grahato fubletfonf^ 
imjmtemêdi habuit oratimem : éolere ms atque migt^ qHKm 
affe&um contempïtaHaiiy mimme mtrtmdunt. Qtfipp^ 
e/i 'httmoHts cafihus ingeniifiere: multoque magju 
9Ûfrnnr à iaM frwocant qtue oçftlis nfurpannit, Ceterum 
wfnfcum noftra ratio, efi: nom de met erga vos 
ooinfdcmia mutuam fpero, a voins qu$fi meo jure bt'^ 
. Nmhc tttaem iUui mciâk^ quMm W mUn Jk 
JÊiiàam fachaidmiiy frufira ne vobis hanorem umuUu ha^ 
hntrimf. ftuditantjHe omhe mèmn Inbens detulerim: ^ oobif^ 
refèreuâa gratta , ofienda^m non ejfe. vos eorum qiue acee^ 
f€fim àmmemêra» • Fidetif fiUmn qun» ipfimet €iuufiif^ 

' E5 
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ttit^rTlmmortBtké, ^ïk de rendre fon iili 
Td^èlâfx-; ^e furtnt là pttCqw fes demie» 
res pafolei'. - 1 

11 jr a pluficurt ^hofcs très întéreflantefc 
dans Hérbdien, & qu on ne rroure point 
àuffi bien' détaillées dans le» aatres Hifto- 

riens 

primas ytmc âid^cenHa metat ii^iUememt qmfifue m 
Jklo âtqut in fiuBu vita gubertiatoribus inà^fntem^ uc re- 
rum imperitia de reSo quafi citrju ablatns^ malis àrtihus 
hnpingat. "Efie igitwr vos iBi pro me fmo muiH' patentes:» 
excolendo JHlicet atque optima fnggetmâo, f^eipu enrm met 
pecîtma vis y tyrtamàis luxuriam ekplere, nm f&pmaia /7w 
unknm âgnima tueri P^ttietpewi pÊffmtt : mfi iOksipfi quoi 
regasy animum imperanti benevolentem aecùmmodent, 
Quippe ii demum diu tutoque imperantt qtU'metwn ex cre* 
dulitate , fed aniorem ex bonitate civimn fiiorum smimis m- 
fiiUant. Ne^ etàm qMs fervire neceffltas toegit, fid qnu 
ûbtemperàre fm quenupu volimtas àdegit^ ii fiaa in agetub 
pdtiendoque, a pfpicUme omm djfentâtime^ V0cui : mon? 
quamque itttperia detraétantj nifi violenter eêntumeliofifat 
fia habitL Efi tmtm difficile in iftttfdma iicenUa moderwi 
fibiy tpiafiqHe frenos impmere cnpiditatibus. Qwd fi bcm 
Vivendi' atUiores iUi fiteritis . d* ^lue nunc toram^ âuèiK 
identiSefn"adnUmâiritis, tma ùpcra W ipfnm vobis reii^mt^ 
qfië omnihns àptimtm Principem reddetts^ \St memomm-WÊ^J 
jtrain detnerebimim : tpkm fiiUcet hnmortalem hê»'Hm"r4i^ 
îiene poteiitis efficere, TaKa dicentem Marcnm ita f^çMM* 
te anhHMS defeeit ut ftatim centkefieret^ ÂSf iangmet i 
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riflns^ Parmi lei plus cnrieufet, on peu! 
{dacer les cérémonies delà pompe funèbre 
des Empereurs, & de leur apothéofe. Hé- 
rodicn en donne un long détail , en) par- 
laM des honneurs funèbres gui furent rcn- 
dos sur cendres de l'Empereur Sévere« 
,^Lel Romains, 79 die- il, ont la coutume 

.de 



fiifmMS m leStÊêimm nlahefettar, Hcrod. Hifi.Lib,!, Com- 
modus» p.4 4s^ 5. €dit. Henr. Stcphan. MDLXXXI. 

19 Mos cfi enim Rommis cmifc^rart Impcratores » qui 
fipnfii^ns filiit véptcçcgmbus moriipttur: ^uiqke C9 fHttt 
ajffSh relati dUnittur iitttr Divas. Eft autan roM 
^lutfi luâns quidam , fcfta cclebtztati promifcMur : 
qmppt fimSim vita corpus» ritu hommxm fitmptuofi fu- 
«rre fipilismt, Sed imagiuetn , defiaUto quam fiiniUimam 
fÊSgMttti tmmptc tJi rcgia veffibulo propowatt f/tpra , ebur- 
WBnm kétxm mgxtHuaH atque fublimem , veJHbus inftratmn 
mmeix ^ fmdem imago iUa ad tegroti fpedtm paUida r«- 
«■lii'r Garca leHitm vero tarlmqne magnam partent dici 
fiinty a Utva ipâdem Sauttus otmtis, vtfiibus atris amk'. 
tmt\ ^iÀ€xtra vero matroua^ qnas viromm aut parentmm 
éigHkas hmn^. Harumquc nuUa vd atartmi gefiojiSy vel 
wtmÊhk mamlibuf amfptcttur ; fid vtfiibus albis exUibus in^ 
étÊUt nmraitium fpedem prtebent, Hétc ita pcr feptem 
4m> cmttimtot fadunt : meâkis ad leéhsm quotidie âeceden" 
tUmi^ tufpeéhm vdut éegntm^ détenus fe hahercy fukhîde 
fnmiHtitmHbus. Deinde ubi jani vifits obiiffe diemy leSium 
èÊfmeris Mttottunt Equcfiris Semtoiiique Ordinis nobilijjind 
m kâiifimi JMVCMU ; ptrque vùun facram m vctus forunt 




^de coi)fa<irer l^^.JSçiper^urs^ après Icuc 
„niqrt..; -peux,, qpi.ïeswviept cet honneur, 
,»font ragarfics camm^/ étant mis aarang 
y,des Dieux*,,. On £ait d'abprd à leur cqrps 
„Us f^qéraill.es, ordiuaices, eofuice qn pl^ce 
^dans le .V^ft^t)ule de l^ur palai& fur ,un 
„lit djjyqire, *^ poi^yeflt;, 4e: fuperbeit ornç- 
^mens, leur figure en cire. Pendant fept 
„jours, les Sénateurs, vêtus de nqir, & les 
„Dames Romaines, dont les maris ont un 
„rarig" diftînguè , viennent fé placer auprès 
„du lit, les" Sénate.urs à gauche, & les 
„femmes à droite, habillées de \)kj;\Çy fans 

j^aucun 

ieferwtty vbi Magifiratus Rojmnd iepmene imfieritmt cou* 
fitevernm. Vtrimque autem grad$is quidam fiait gAiJcakrumi 
, fimUitudmcm exflruéH : in quibuSt oltçi-a ex pattt fmerûtUÊm . 
c/Mms eft e liobiliJIîmis atque Patricus; altéra faminarmu. 
jHHftnwHy hyrtmosi rit deftméimi paatiasque canattium, ae>. 
rendo ac lamentabili carwine cniodulatQs^ QHibMs:. peraâis^', 
teUnnt tterum leBum^ atqne extra wbem perfinau.in Afitf> 
tium campum.: ubi, qua latijpme campus patet^ fitggefiuf-. 
qttid(fm fpecie quaârangula latciibus aquis. affiargit^ wtUa prêf. . 
terquam ligner um tngeufiMti materia compaâus ùttabenmi^. 
atli fonnam. Id qnidem . interiu^ totum eft ariàis fenàtU.^ 
hns opktunty extra autem intxxtis aun» flragulisatqm eèo* » 
rcir fignts vatOsque piâuris exomatum- Ji^a «ero ake» - 
tttjti mliiufadnm quidem poJHum efiy .fed. forma W onutm 
perfiniile,. ponts jaiuùsque pateutibus, Tertiumque itam^ . 
W qu^rtmu femper ptp^we cmçraâius i.êC dei,nsepf, -alûe^i 
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yjmcutï wnement, L^s Médecins viennent 

yjMtfR tous^ les jours rendre Vîïîte à la figu- 

j<rc de cire, s'approchent du lit, la conlî- 

^^éf€nt', & déclarent enfuire que le mala- 

j,de ic porte toujours plus mal. Enfin le 

^,jhtii6ètne jo»r étwit arrivé, tes jeunes Séna- 

,,teurs & Chevaliers Romains ponent le lie 

jfur teWs épauTes au Marché vieux, ea 

^pretfiant le chemîii de la Rue facrée. Ceft 

„i * ce Marché où les Magiftrats ont cou- 

„tmne d*être dénris de leur charge. Là 

„plufièurs chœurs de filles & de jeunes gar- 

„çoiis chantent des hymnes à la louange 

„du 

dffMC êà t k trm t i H ft9d eftknnnium bremfjîmim peivcitia-. 

tmri-' péfif ^ étéUfài Jwmàm anupararc tnrrihns his qu^ 

ftnékmr tmmmenteft mSu igiie pralato Jtaves m tutaïftor 

timeT impimt: pharof vtdgo appcllmiu Igitut IcHo in 

feamàmm taberHoailnm fubiato, aromata ^ fuffmeiita otnnU 

gmcriSf frnBur kerbasque fuccosque omnes adoratos conquî' 

nut,'atqHe êiervatim effitJidtatt. Quippe ncquc gens cft^ 

Ite^ CxÊltas., netpte honore utto aut digiiitate pracettat^ 

-^MS Bntotrm pro fe quiftpte fitprema itta munera Frinâpft 

kmm tUferunt. Ubi vero ingens aromatnm acervHS ag" 

gtfims tfi, M hcns ornnis expletus, tum circa aâificium il" 

hU .mie^iâtant 9 nmaerfs Equefhis Or (Uni f certa quadatu 

(eff ëC recnrfii, mottttjue; pyrridiio numeioquc in orbeni de* 

tmmtibiu» Cnrfiu item decenti fmiilitcr oràine drcunt'' 

Êgfmtwr^ mfeffi purpttratis reSoribnSy qui perfituis fertmt 

4«r kakiMt tmâgines Dmcum omimm HommMmm Prindr 
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^,du FritKe mort. La pompe fun^l>ve «« 
,,edrutte dans le Champ de Mats^ où l'on 
„a élevé un vafte monument) dont les qua- 
^jtre faces font égales. Le dedans eft item- 
,^pU de matière combuftiUe, & le dehors 
j^,eft cpi^yert d'or, d yvoîre & de diverfea 
^pehmires. Le fécond étage de te bfttU 
^ment eft tin peu plus petit ^ mais il eiï 
^)0mé, ainfî que le premier; les portes 
f^en font ouvenes. Le troifième eft de mâ- 
,,me, ainfî que les autres, jufques au der- . 
jjuier.- Ce bâtiment reflemble parfaitement 
„à une de ces grandes tours qu'on bâtie 
^ jdans les ports de mer pour y mettre de 
,^ lumière pendant la nuit, qui ferve aux 
j^mariniers à diriger leur route. -Le lit de 
jyl'Empereur eft placé dans le fécond éCa* 
^ge, au milieu des arotriates, des parfums^ 
„des herbes odoriférantes, des fleurs les 
„plus rares; car il n*eft aucun particulier 
„iin peu diftingué, aucune ville, aucune 
^province qui ne veuille fc diftinguer par 
,,quelque préfent honorable. Après qu oa 

„a pla- 

pumqtte illufiriim, Qfue tihi ceUbrata finit ^ fmem.ufif 
Imperii fitcccffor^ tttmijue tabemnatio adm$vtt^ Tmn ai#ee* 
* ri otimesfUfuUqtte ignern fitbjidutit : ctméhtpte iilioo fovtità' 
hns UUs aridit odoramenttsqttt referta » f^ vatuh ctrr» 
fimttttr. Mqx ai extrtm» mmwQ^ tahtrnaaiU Unitfuam f 
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1^ pincé :fous ks préfens» les Chevaliers 
nBpiDoins font courir leurs chevaux autour 
p^ jQPPument, Se font des cvolutions 
^«frOf^ appelle fyrrkiqucs. Enfuite des 
^•rs, qui portent de« perfonnes qui re- 
^éfeoteot les perfonnages illuftres de l'E- 
ntât,: font la fnéme manœuvre. Après 
fifOWe$,f6^ céréfiionies fiâies, le fuccefleur 
ijjte mort à Tempire prend un flambeau, 
yi&iff€C;le feu au mqnument» & d'abord 
j^ matières combuâibies & les aromates 
f^jmkffkf^ & communiquent bientôt le 
„{ctj h tout le refte de Tédifice j & lorfque 
^ ^^Mime commence à s'élever dans les 
ijm%y on fait paair du dernier étage une 
y^gte^ qu'ont croit porter au ciel l'ame 
i4f r^Jnpereor^ qui eft mis alors au nom- 
,ilm:des autres Dieux"* 

i«^;tColnefe le. tems rend les hommes plus 
Muftrieux & plus avifés, on a fupprimé 
kqbucher, & l'aigle dans les apothéofes 
KUmnies. Les canonifations fe font Ïl 
/-..: Rome 

f|#i^ qHoàam^ finud on» fiihjeSto igm accatfurdi in athe- 
Hmmpaiû àimktitur: ipue m caUtni creditttr infant ?rm- 
cjpîr mûmam defivre: ac jam ex itio am cateris Nimti' 
tâha ImptrattT ioUtur, Htrod. Hj^. Lih.%. f.f7. An- 
ton, tf G«a. 



s -'^'î^ft I s T O I R 

orne aujourd'hui avec aurai: 
cence que le^ anciennes, for 

feu un grand nombre de cl" 
s. On voit par- là ^ombiert] 

ell fupérieure à cdle des 

Hérodien était d'Alevtindria 
abord ^lé Grammairien^ &| 
[iftoîrej il avoir fair plufieiirf j 
âges que nons n'avôtis plus 

v^cut long'tems à Rotne à! 
mpereursj ce qui !e mit en 
ruîre par lui-mâme des 
it éclaircir. 




in#n 



* V* t 



smir 



■ Legitxy hifioricstm OjpMJ Libres i 
' w Advocnto Fifci. Phct. ÈMoth. 
1 ÏKiiipiatf autettï Hijforîffth jaJH^^t 

yctijtoi^r nudam tjttafi dcfi^iationirtn t 
m commcTMO^iit : ânm tatifis ttt7tiîerfi à 
i Jviitmo jwifj fiait y LUrù , i^nh 
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y/k pWcé rou5 les {Hréfens, les .Chevaliers 
(^piDaîns font courir leurs chevaux autour 
^u monument , & font des évolutions 
^gu on appelle Pynhiques. Enfuite des 
,,chflrs, qui portent des perfonnes qui re- 
^jpréfentent les perfonnages illufires de TE- 
,«tat , font la même manœuvre. Après 
^tontes ces cérémonies finies, le fuccefleur 
,^dtt mort à l'empire prend un flambeau, 
,»& met le feu au mqnument, & d'abord 
^Ijcs matières combufiibles & les aromates 
^'emlxT^ent & communiquent bientôt le 
,,feu à tout lerefte de l'édifice j & loHque 
yyla flamme commence à s'élever dans les 
i^irs, on fait panir du dernier étage une 
^igle, qu'ont croit porter au ciel l'ame 
^de l'Émperem:, qui eft mis alors au nom- 
i^hre des autres Dieux". 

:: Comme le. tems rend les hommes plus 
induftrieux & plus avifés, on a fupprimc 
le bûcher, & l'aigle dans les apothéofes 
modernes. Les canonifations fe font î 

Rome 

fi4^ié (pÊoâamt fimkl am fihjeâo igni acccnfttri^ in athe- 
%tm ëqttiia dimitîitur: quét m eahtm creAitur ipfam Ptm- 
opir tmimam defirre: ae jam ex iUo cum chéris Njmd' 
mha Jmpcrmar colitur. Hcrod. Hj^. Lih, 3. ^p. ^7. An- 
ton. <^ Gtfa. 
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Rome aujoard'hui avec autant de mag:m- 
fîcence que 1m anciennes, fans perdre par 
le feu un grand nombre de choies prétieu- 
fes. On voit par -là 'combien notre fages- 
fe cft fupérieure à'cetle des Païens. 

Hérodien étoît tfAlexaodrie. Il avoit 
d'abord été Grammairien, & outre fon 
Hiftoîre, il avoit faitplufieurs autres Ou- 
vrages que nous n'a vOns plus aujourd'hui. 
H vécut long-tems à Rome à la Cour des 
Empereurs; ce qui le mit en état de s'in* 
ftruîre par lui* même des faits qu'il vour 
loit éclaircîr. 
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■ Legitxv hiftmcftm Opus Librisfex Zofiini Çomitis^ ^ 
^ ex Advqcato Fifii, Phot. ' Blhlioih, Art, XCt^UL ' -^^ 

a Incipi(nisauteniHiftortainjam'ïn1U,fé7ine'dixerifkf 
ab AnguftOi ^ Imperatores onmes ad Diocletimum MStpie , 
percurrats, nudant quafi dcfigiiatioiiem , fitccejjionemqve fO- * 
n/Mi commcmorat : dum latins tandem a DiocletiaitOy it iii. 
qui îmjjerio potiti fmt y Libris, quîfique traitare per^* 
Primns eniin Liber Imperatores ab Augufio ad Diactettâf 
num usqne recaifet , ^ fixtiqtte finis in Us définit tempwri^ -i 
bns^ quibus AlaricMS Romain iterum obftdens^ eivikts et i 
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LETTRE DÏX^HUITIEME. 
§. . î. 

Z s I M E. 

MONSIEUR, 

Zofime ^ étoit Comte & Avocat du Fifc. 
nous avons déjà remarqué que cet em* 
ploi étoit une charge très honorable. Le 
premier des fix Livres * de cet Hiftorien, 
gui eft très fuccint, comprend la fuite des 
Empereurs depuis Augufte jufqu'à Probus, 
& alloit autrefois jufqu'à Dioclétien ; les 
cinq autres Livres font plus étendus, fur* 
tout quand il eft queftion de ce qui s'eft 
\ » ' paffé 

jmfùan tedaSlis^ obfidimiem filvit^ eisque Imptratorem dt" 
ik Attttlmii, quem tome» deinde rurfus abdicavit imperio^ 
fBid rtgmnn fibi traditum mmus reHe videretnr adirnin- 
tjtrâre; atipte ad Honorium AugHftum Ravenna trou agtn» 
ttm fitdms ami eo inkurrtm mifit. Afarus veto , Gothns 
\ "M , tpptj fmaUtatts advevfits Alaricum exacensy ami tre* 
umis qitibns praerat, Hcnorianis partibus adjmUhiSy bel' 
M^- fidetatem poUicitus^ Alarici rébus impedimeutMni ob- 
jidt. Atque htaïc fixti Hiftiriartmi Libri fmem facit, 
kkm, ibid^ 

ToAi. VI. F 
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paffé^fous le règne de Théodofe & de fes 
en&ns Arcadius & Honorios, tems auquel 
vivoit Zofîme. U parle alors des chofea 
qu'il a vues lui • même. Son Hiftoire s'étend 
fort peu audelà du fécond (iége de Rome 
par Alaric; mais elle alloit plus loin autre« 
tbis. Nous avons perdu la fin du fixième 
Livre, & il ne nous en refte plus que le 
commencement» ' 

Photius dit 3 que le (hrlc de Zoiîme eft 

Î>ur, & qu'il plait par (a douceur & par 
a clarté. On pourroit foupçonner^ par 
ce que remarque le même Photius 4, que 
l'Hiftoire de Zofîme avoit un grand rap- 
port avec celle qu'Eunapius avoit écrite (ur 
les Céfars , & qu'il fembloit que Zoiime 
l'eût fîmplement abrégée, tant l'une avoit 
de reflemblance avec l'autre , fi l'on en ex- 
cepte ce qui regardoit Stilicon, que Zofî- 
me 

3 Alioqkt brevis efi, âiâimt ptrfpicuHS ae purus^ nec 
fuavitatis expers. Idem, ibid, 

4 Dixnit autem aliquis hune non fuam Hiftoriam firipfis- 
fe, fid Eunapianam defcripfijfei ^ partini brevitate âtmtaxat 
ab iUa differrey parthn etiam quod Zofimus iww, ut iSe, 
Sulichmem coiwitiis profcinâat. Cotera propemodum idem 
eft m Hiftorin, pios praferthn Imperatores crimiiunido. 
Arbittor auteni duos hune tjuotjke, ficta ^ iUum , editiones 
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me ne difïîimoit pas,. ain(î que fiiifoir Eu- 
napios. La Mothe * le • Vayer femble croire 
qu'il nous refte encore un Manulcript d'Eu- 
napîus, & il prétend qu'on pourroic fclair- 
cir ce que dit Photîus y (i les Vénitiens 
donnoient au Public le Manufcrit qu'on 
afl&re qu'ils ont de l'Hiftoire d'Eunapius. 

On accufe Zofime d'avoir marqué dans 
ion Hiftoire trop d'animoflté contre les 
Chrétiens. Evagrius , Nicéphore de Cali- 
fte, enfin priefque tous les Auteurs Ecclé- 
fiflftiques fe font élevés contre lui. Photî- 
us ^ dit qu'il aboyé comme un chien après 
le Chriftianifme; il l'accufe d'avoir maltraité 
tous les Empereurs qui fuivoient cette fain- 
te Religion* Leunclavius, qui a donné 
Bne édition de Zofime, a placé à la tète 
une Apologie de cet Hiftorien , & il le 
juftifie parâitement de tous les reproches 

qu'on 

^fitKiff , ttfi priorem hujus^ eâkiomm non tridi ; cmjicert 
tneii ex Edidonis novs, qnam nos legimus, infiriptione 
^i ttiam altérant kwCy ficut W Eunapitmif publicajje» 
^"f^em vugis hic plams eft W brevior, ut diximuSt qmm 
*"*«j»«x, fgnrisqne. lunmifi rarQ utitftr. Idem, ibid. 

' \ ^piftnt hic Pagamrum ficutus Religionem s in plmr^ 
^^ nàiterfus pios fitpius latrat. Idem, ibid. 
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qu'on lui a faits. Il montre ^ que c'ett 
à tort que Photius le compare à un chien 
qui aboyé, & quaiant à parler de certains 
Empereurs Chrétiens , il ne pouvoit fe dis- 
penfer d'en rapporter les défauts , ainfi qu'il 
taifoit mention de leurs bonnes qualités, 
& que c'étoit avec raifon , & félon les loix 
invariables de l'Hiftoire, qu'il blâmoit Con- 
ftantin des meurtres & des parricides qu'il 
avoit commis, des impôts exorbitans qu'il 
avoit mis fur le peuple ; que c'étoit avec 
la même juftice qu'il condamnoit les cruau- 
tés des enfans de Conftantin, la foiblefle 
de Jovien, les concuffions & la diflîmulati- 
on de Vàlentinien^ l'amitié déplacée que 

Gratian 

< Reftat Fhotii Patriarches Byzantini judicium, .^«o Zu- 
fimum tradit iuftar canis pios àUatrajfe. Seà nos jam au- 
te latratum illum minime fuiffe noxinm, nec morfnm, velut 
rabiofii peftilentcm oftendimust quod uti pattcis in confpcSlu 
quafi pofitum adpareaty ex tota Zofimi pèrfpicinws hiftorin 
repteltendi ab eo Conftantinum ob exaSiionum acetbitatefn, 
patricidia^ luxMtn,' prQfujùmem ; qiue in eo vitia profejjîê 
ChriftioJia Religionis parum extitixetit, EJHS filiis nmtuas 
ftter fe cades, W cognati fanguinis effufiénes objicit, Jo* 
wani qùa fuerit ignavia , quam parum fortis in retinendis 
Reipublica Provinciis animus^ ofteftdit. Vale-ntiniani plus 
aquo fufpicaceni naturanty ideoque favam in eos quibiis dif- 
fderety cum gravi pexatime fubditorum , qnos onera ti-ibu- 
tornm immetife exhatiriebant, conjuiUiam notât. In Cratù^ 
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Gcratian portoit aux Barbares, laquelle lui 
fâifoit négliger fes propres fujets, les chan- 
gemens fréquens que Théodofe fit dans 
les Magiilrats, la, vente des charges qu'il 

Î)ratiqua pour trouver de l'argent afin de 
atisfaire à fes voluptés , l'imbécillité d'Ho- 
norius gouverné par des Eunuques & des 
femmes, & la ftupidité d'Arcadius. Voilà, 
dît Lçunclavius , les défauts véritables que 
Zofîme reproche à ces Empereurs Chré- 
tiens; mais puisqu'on convient qu'ils les 
avoient , pouvoit-il faire autrement d'en 
parler, fur- tout rendant dans toutes les 
occafîonSsjuftice à leurs bonnes qualités, 
& n'en paflant aucune fous lilencc? • 

Les 

! «• nmium Barbarornm ttmorern , fuortmt contemptum^ t^ 
ipjî Prmcipi nccis fmjfe cnuff'imi^ ^ m Repnblica muta' 
tinem aituliffe manfirat, Theodofio mutatos^ auHos^ vei^ 
^s Magijbatus, mmoàicumque voluptaria vita ftudium 
tntio àat : Licet his cxceptis^ eian ingcnue laudet, Ejtif 
l^ii Arcadiumt non iiifi Pecns Arcadicutn , qnod ab Eunu- 
^ isf mulierculisy fummo cum àetrimento Reipublicat bo' 
^'^f'Hique luêluy regeretnr ; Honorium, ignavia fratri parem 
M^ déclarât. Hi fient iHù puto , pii Principes , contra 
!■•' Uofaffe Zoftmtttn PkotiuSy ob eoiimi indicata vitia, 
^•*'*f«i'; qurnn, fi qtdà in iisdem pradicatione dignuni re- 
^^^i nmtime dijfimulmret. Jo. Leunchvii Apologia pro 
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Les Auteurs Eccléfiaftiques ont été ré- 
voltés contre Zofime, principalement par 
deux raifons. La première , parce qu'il 
loue l'Empereur Julien > la féconde, parce 
qu'il rapppne & condamne plufieùrs 
avions horribles dé Confténtin. Ces Au* 
teurs Eccléfiaftiques, trompés par leurs pré- 
jugés, auroient voulu que Zofime , agiflant 
ainfi qu'eux , fe fût efforcé de changer en 
crimes les vertus de Julien , &en vertus les 
crimes de Conftantin. Ce n'eft point ici le 
lieu de juftifier l'Empereur Julien , j'ai mon- 
tré dans la FIIL Lettre combien Ton devoit 

peu 

7 JHâivo'reiVTifH ^i rii AtxifUêV x«f tv rn KiKû^tt 

vif vriMàtt 9r^«riAd'«;» , Uimç rf KêtVfttfTtfM Ktt^i 
ruTùùt tui T«» d^êVfyiiu ft^fymymty fittrtXttt ri ; 

i^eiçfti yà^ tit fiitirtrm^ rS( àvrS ytt^irîSf oj^ 
M rirot sr«e(« WMtrtvtrifH A«^Hr«^, • (i IOvrr« 

•(«ctfC 9r«r«V«f, (îf y«if t«t« «wrf virn^ii) « 
r» ^îv «vr«v Uptii^iTrtii, Tlt^tr^a-nç (i rnt iru 
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peu ajouter foi à ce qu'ont écrit de ce Prince 
St. Grégoire de Naziance , St. Cyrille & 

f)lu (leurs autres. J'aurai dans les Lettres 
uivante^ occafion de parler encore ample- 
ment de cet Empereur , en faiPant mention 
des Auteurs Grecs qui ont écrit des réfle- 
xions critiques , les Céfars de Julien me pa- 
roiflant devoir fttre placés dans les Livres 
de ce genre. 

Je viens donc aQuellement à Conftantin. 
Voici les principaux reproches que lui fait 
Zofimc; je les traduirai très cxaÛcment 7^ 
pour que l'on puifTc mieux en juger. 

«Con- 



vm juir iiHrtMf airtivirtù v^tcrruf. i;^C?r* ti in xgf 

i tUl) fêmVTiff-êf iVfid'fT* TFiTPitftlfétfùiff étf «Aq^J 

Il in T«r ^«^» «^i«iT«, fiiTêç ^tUns ti?iti^ctiitiç, 
m^* lV/«f fV^V tiït àkf^Ma-btit rnç tlo-tfitUç, K^icr- 
irti y«^ wMlm^ rnç rS x«ir«^«c («( ii^vrm. /U0iir^«- 
^ft) c{M»d-|fr« rj/«î«, in vfFê'^mv iAd-«vr« rS ^«v- 

^i»« A/y«y jftn9'»fétvî , «y? <Af , rnç (i HJifr^rrim 
/Hir^of 'ZXitnç in) rS wn)atcêvTm nM^tt Zv9')^i(tiiV9VTVf% 
^'H tt^-^trâtt rif «Wfir^y rS fin ^tf^vo'ijÇt 9r«^«^t;- 
^^/Kiiof êl^wt^ iwrnv i KMvrtitrlfùs » »ttxS ri x^xif 
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„Conftanrin aiant adîégé Licinius fon beau- 
nfrere dans Nicomédie, celui-ci voiant que 

„fe8 

(tiretTê ftti^ùu. fietXoi¥t7éi yet^ y^i^ to ftir^tv ix^rv' 
fét^nv*i xtXtya-ttç^ xv) ▼^'''f f^* pctvrrttv ifXTTû^S' 
fitfùty i^iiytiyi vixçif ytufttynv, ruvr» o'vnTstçùfitvùç 
iecvrff xoi} ^çùrin yt o^xâtf xetrx^çêfncuç ^ Tr^ùffinit 

rtt rv^xSvTtt xu^^^cu ivvcc/ttt99f , euyvTeriùç nç t^ 
Ifin^tclt tii rif çuftnv i^î^ùt , xu} r»7ç tU r» fixvU 
Xtia yvftti^] «•vvjjS'ijç ^svêfitvùç , nrvp^àv vS KA/y^-âevr?- 
yv , veirni difAu^itùi ûvxi^trtxnf iéif»t rif rSi %H<r' 
rtçttVf ^tt^ifiettua-xTê ho%et9. xct) tStp i^^t* tnetyyt^» 

^«, TO T8Ç CtTi/3i7ç fltTU?iOlfcfixV»fTCtf ÙvtÎIç , TTXCTtJÇ 

ç£ru TH JUvfrxfrifit rcv Xoyùv^ xct) à^tfclvH ^*f 
rat ^XTçioff^ fHTaa'X,ofTùç ii 4vy • Aiyvxrtêç ccvrut 
/ttiTtUhs, rni ieri/Stixç riv tl^x>^9 i^ùitirtcrê, rnv fAuvr»" 
xi* *tz***> '* tîîr«'«J//«, «"«AA*?» y«ç avru iicù retvrtif ^^•i- 
^n^ifT^ty tvTvj^il/xMTAft xocf txfixfTêff i/( içy»f , ihtiii 
finwrt xof àiXK^ti xmr tlvrS ri TFvf^tiv^fAiff to lo-o'^i- 
vof TTfe/fiïd'i/i}. xoy ix ruvrm rni Trçùmçto-téfi 9r^of 
TO ruvreù xxrxXviif irçtl^n» rv^i %i ^ttr^tn xxrctXet» 
fia'crfiç U^ni, xx^* nf mfâyxfi ri rç<»T09r«5»v «r nyeu 
ùç rè M«;rfr<vAiof , «y«(«v iutii^Mf xfxi^riv , «oc/ r^f 
tf^xf âytrtUç xurm^rxrnTUç f in. ^7<rtç rtiv yt^uo-ix^ 
iccf) rèv ttîfiov ecfta-rnvif. Ovx inyxày Zi rxç ^x^ct 
irxir«f ùi fiVfîr fiXxi^fifcUç , iri>.i* xvtI^^otpv rni 
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,Xes ofiiires étoîcnt déferperées & qu*il ne 
•Jui rcftoit plus aflcz de croupes pour pou- 
rvoir 

f^urç f^vTfi, KM^ ni tlvrêf tht fitte-Uu» xmtam!» 
cJt«d-'<. ytfè^tfêt îi ^fr«|v T^ik-xiêf *mf rff «^ 
X**^» '^''V> "^ rtTOf i;*(«f f{ 7r«>.f«« KttTéWnvnf fxt 
T«{ii«', S*! MfAi'y^ Ti iV«'(«ro, juy rti^êvç ri fU^êi uç 
lv«« ««iV»*-!». «Tf^ «t;^;^! (iw) «^«f fifr' T«2k l»i 

fut€ti% Si t«V riîf ir«Af«f &tV«v, f «(ivf T«»r«v «ri ^- 

>ir« «v|ip0-«i, jra^ iV fiitrtXititi cixfvif «i^iM^itfV ««- 

n^oTcvriSoc f«TiA«v/(i»«». ir«i t« «c«f jr«A«u? fi;i<f 
tjÈv irvA«f fv rn rv/cT>«^Vf4 r«9 f-««v «$ 2f/8ïfH f 
fi^s-iM^i Ê^jftê^ns-mrê, K»»TMtaiêf rnç mmtm Bf^«v- 
TÎArf c^ynit •▼! Kiy*êt vwitlmtvê Xê?Jjiuêt «vr«. 

Quum tutem Conftaritinus eriam Nicome^c Licinium 
obfiderer, rébus ille deipentis, quod (ciret nullas fibi 
reftanc juftas & facis ainplas ad dimicandum copias, 
egreirus urbe, fupplex Conftanrino faâus eft; & adlata 
purpura, Imperatorem te Dominum damabtt, %'eniani- 
que pnetentorum pofcebtc . Nam vitam ûbi certo pol- 
hcebatur , cujus nomine iusjurandum uxori ejus a Con- 
ftantino prcftitum fucrat. Martinianum Conflandnus 
(itelïirïbus fuis occidendum tradidic, Licinio Thclfalo- 
r.icam ablo^to^ vclut iiHc fecure \i£hiro. Neque inul- 
co poft d, viohta jurisiurandi rdigione, quod quideu 

F S 
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„voir fe défendre , fortît de la ville Se fut 
^trouver Conftantin en qualité de fuppliant. 

«Il 



Conftandno non infolens erat, laquco vicam ademic. 
Poiteaquam univcrfuin Imperium ad iinius Conilontini 
poteftatem rcdiifTet, non jain ainpUus infitam a natura 
mtlitiain tcgebat: fed indulgens animi libidini, omnia 
pro imperio agcbat. £c pacrils adhuc facris utcbatur, 
non ttin honoris Religionisve caufa, quain necefÏÏcatis : 
quo flebat, uc Se hariolis, fi qui cfTenc expcrientes, fi- 
■dein habcret; veluti qui vcra ei de rcbus omnibus» fé- 
liciter gcdis, prsdixi(Iênc. At ubi Romam venir, otiinis 
adrogancis plcnus, ab ipfo lare fibi fuinendum impie- 
tads exordium putavi^ Nam Crifpum lilium, Cxfaris 
ut ante diâum elt ornatum titulo, quod in furpicio- 
ném veniffet, quafi cum Faufta noverca confucfccrer, 
nuUa radonc juris natiiralis habita, fufhilit. Quumque 
Conftantini mater Hclena tantam calamitatem sg;ro fcf' 
ret animo, & intolerabilem ex csde juvcnis doloreil^^ 
pereipcret ; quafi confolans eam Conilantinus , maUiiL^. 
fitalo majori iànavit. Nam quum balncmn accendi (\m,^ 
pra modum luiTiflêt, eique Faultum inclufifTct, mortuai^i 
inde excraxit. Horum tpfe fibi confcius, & pr^tcnsfl 
concempts facrainentorum Keligionis, ad Flamines acc«- 
dens, adminSirum luftradones por(;ebat. Ulis reCpondeiv 
tibus, non eiTe cradicum luibradonis modum, qui tain 
ibeda elucre piacula poCTec, ^gypdus quidam, ex Hifpi* 
.nia Romam delatus, palanitisqiie mulierculis familiiitf 
fa£tus, & ad Conftandni colioquium adiniiTus, CenteR» 
dam dodrins Chriftianorum habere vim abolendi quod* 
cumque peccatum confinnavit, Se id ipTum adeo poUi- : 
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fe dépouilla de la pourpre, lappella 
n Seigneur & fon Empereur , & lui de- 

^tnanda 



; nimîrum acceptantes cam homincs impios, mox 
li'dclifto libcrari. Eatn orationein quiiiii non jçra- 
e Conftantiniis acoepilTet , ao pjrria mifla fflccrcr, 
ccptis iis que hic ^gyptius aflcrcbac , principLum 
^ietatU hoc dcdit , ut diviiiotioncm iiiipcddin Inbeict. 
in quod ci mulrs res prorpcite pcr Iv.nc prsdidx 
ifent, quibus quidcin rcipfa rcfpondir t\\;r.uis, vcre- 
tur ne itidcui aliis advcrfiis ipfum hanc C(;:i(lilcntibu5, 

qaod futurum cflèt prœdiccretur. Atqnc hoc con- 
io impulfus , ad hujnsinodi abolenda fo convertit, 
ium autetn dics quidam more patrio fcdus adpetiis- 
:« quo die in Capitôlium exercitui adfccndcndum erat : 
un adrcenfum verbis contumdioris iinpudcnccr infcc- 
ns, âc a ritu facrorum recedens, Scnatus atque po« 
n& odium incurrir. Quiunque profcdas ab omnibus 
topre dixcrim, exccratiunes haud ferrct ; urbcm quan- 
lun Rome parem quœrcbat, in qua palatium ipfe fibt 
<>ndetet. Itaque cum vcniffct inter Troadem & pris- 
^ illud Ilium, invento loco ad urbem condcndain 
^neo» flmdamenta jecit, & mûri partem aliquam in 
1^ cgit: quam adhuc vidcre eft, fi qui verius Hel- 
i^tum navi{;cnt. Sed quod eum hujus opcris in- 
ictiri pccnituiffet, eo relire, ut erat impcrfc^lum , By- 
innum conccHit, cjus urbis fitiim admiratus, cam quam 
a\'imc fhtuit amplificandam , 8c cfiicicndam idoneam, 

Principis in eo domiltum clTet. Zojimi H\iï. Lib; i, 
^uftantinns. XLV. p. 56. 
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^,nianda pardon de ce qui s'étoit pafTé au- 
„trefois. Conftamin avoit juté à fa fœur 
,,de ne point attenter à la vie de fon mari ; 
„fur ce ferment Licinius croioit fa vie aflû- 
,jrée. Il fut donc relégué à Theflalonique, 
„fous le prétexte qu'il pourroit y vivre tran- 
,,quillement & en fureté; mais peu de tems 
,,après Conibntin , violant fon ferment^ 
„ainfi qu'il étoit en ufage de le faire , Lici- 
„nius fut étranglé par fon ordre. Conftan- 
„tin , étant devenu le feul mattre de l'Em- 
„pire , ne prit plus aucune mefure pour 
,,cacher ion mauvais naturel ; mais conten* 
^,tant toutes fes paiïions, il agit, dans tout 
,jCe qu'il fit , avec un defpotifine outré* 
„I1 participoit encore aux myftères facrés^ 
„mais c'étoit moins par Religion que poui* 
apprendre par les dévins les chofes heu- 
„reufes qui dévoient lui arriver* Lors- 
„qu'il fut revenu à Rome , fon infolence 
„& fa cruauté parvinrent au plus haut 
point ; car aiant conçu quelque jaloufîe 
^contre Crifpus fon fils , jeune homme de 
^grande efperance, qu'il avoit fait déclarer 
„Céfar peu de tems auparavant , il le fit 
^mourir. Hélène , mère de Conftantin, 
„fut accablée de douleur par ce parricide. 
„Cet Empereur, pour lui donner unç 
j^eipèce de confoiation , ajouta un nouveau 

^crime 
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^crime au premier. 11 avoit fait mourir 
nfon fils Crifpus, parce qu'il lavoic fonp- 
nÇOnné d'êure amoureux de Fauda la belle- 
„mere ; il fit mourir cette même Faiifla» 
nl'aiant fait étouffer dans un bain chaud, & 
,^aon avoit chauffé cxceffivemenr. Ce- 
^pendant Conftantin , déchiré par les re- 
4^ords datant de foi^its affreux, dcman- 
^da aux Prêtres d'être purifié par les lufèra- 
^ons; mais ceux-ci lui répondirent que fes 
,^mes étoient (î grands , qu'ils ne pou- 
rvoient jamais être effacés. Cependant un 
9,certain Egyptien , qui étoit venu d'Efpag- 
yfiic i Rome , & qui avoit fait connoiflance 
^vec plufieurs femmes du palais , eut par 
nleur molen plufieurs converfations avec 
^Conftantin , dans lefquelles il lui perfuada 
«qoe la Religion Chrétienne pouvoit ab- 
«Toudre des plus grands crimes , & que les 
))plu8 grands fcélérats qui l'embraiToient^ 
))£toient entièrement purgés de leurs fautes 
))pafl^ Conftantin, féduit par les dif** 
yfioaa de cet Egyptien , quitta la Religion 
ndefes pères, & embraffa les opinions des 
«Chrétiens. Il défendit enfuite la divina- 
»tion, parce qu aiant éprouvé très fouvcnt 
Jà certitude dans les chofes qui lui avoient 
9,été prédites , il craignoit que les autres ne 
nS m ferviCTent contre lui & ne voulufTent. 

,,con* 
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rmrfi les reproches, qui lui fait, font vrais 
ou (aux. SjIs font faux , il faut convenir 
que Zoiîme eft un Hiftorien trùs incprila* 
bU.; s'ils font vrais, «il faut au(Ti avouer de 
bonne foi qu'il na pu les déguifer, ik qu'en 
les rapportant , il a confervé le caraclère 
d'un fage & véridique Hiftorien. Voions 
d'abord les objeâions qu'on fait contre 
^^me. Eiggre & Nicéphore difenc qu'en 
jMulsnt de la mort du jeune Crifpus , il a 
dégulfé les véritables caufes que Conibncin 
CKvoit eues de le faire mourir. Leunda- 
vius ^ a raifon de dire que c'eft démentir 
eflrOntément la vérité de THiftoire que de 
fiûre une pareille objeâion* Il <:toit lî 
perfuadé du peu de poids de cette accufa- 
^n, qu'il n'a pas même daigné la réfuter» 
ta faifant voir combien elle étoit détruite 
per le confentement de plufieurs Hiftoriens, 
qui difent la même chofe que Zofime» 
Suidas même, quoique vivant dans un fiéde 
9Ù triomphoit la fuperftition , & où l'on 
^(noit que c'étoit une aâion pieufc de dé- 
guifer 



ftttâaue; an a pngutan âkam impiukntia, negtmte faC' 
ftfl», quod rniubitata vaitas hiftoria, fimmto confenfii 
Seriptorum , ita prorfus geftuni fmffe confirmât ? LcUiicla- 
VU. J^ologia pr9 Zofimo. 
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guîfer les crimes dés premiers Emperfei 
Chrétiens 9, dit précifément la ihême ch< 
que Zofîme. 

Quant à ceux qui Ont été afltz infen 
pour gvancer que la mort de Crilpus^ & ce 



9 K^iW«« ^f, êvêjfnù rS vtov Kcifç-ç^fvnùv rS , 

V«A«V. ïv XttTttXTMii Hx^tTûV, îjhti ^i TêV K«(/l 

^•$ tiiiéfB-ifru rtftnij tîf vir«'4^«ir i}i^ivTH ri Çdt 
ftnrçviS ç-vultau rit rnç Ç.v«-i»i B-tr^S fwUvti , 
y«v ^ùtiiç-afictvûi , riiç ^ If Kmfentwmv ^nr^i i^i 

mvTuf u^nt^ i Sjonçat^riiài ^ Ketka/ tù %tL%t^ iatro 

Crifpus autem nomen filii Conftantini Magnî : qu» 
indi£ta cauia. occidit, jam Cffifaris dignitate prœditui 
ob fulpicionein confuetudinis cum Fauila noverca : le 
naturalis nulla habita ratione Quem tàntum cafuin ^ 
trem Helenam «gre ferentem, ut confolaretur fcilî» 
Conftantiniis, malum malo majore eft medicatus. B 
neo enim fupra jnodum calefkfto , Fauftam in eo c 
locatam, eduxit mortuam. Quaerendum autem, m 
poft baptismum hoc fecerit ? Suidas in Art. Conftantin 

»o At non mntnmty ajtmty eo^nm. patricidiorfun E» 
ïnus illc Pam^hiliàes ^ Conftantini tcqualis, ^ eidem ji 
mortuo fupciftes. Quid fi tefteni himc ego mm admifer 
nom maie geiins hoc Hiftoiicormnt Antiftâcs inquatUt 




1 
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de Faufte étoîent incertaines , parce qu'Eu* 
fcbe de Pamphilie, qui vivoit du tems d« 
Conibnrin, n'en avoir pas fait mention, ils 
ne méritent aucune réponfc; & je niYronne 
que Lcunclavius '^ ait fait quelque artcn- 

tion 

Mêmchiy filent auâhre ; quoâ libérait s m fe prnctpes W 

Uitèent prolixitif, ^ fiudiofins a ficiitorum non modo cul* 

jpo, fid etiam fufpicknu libèrent ; aliis, cat roqni non cou- 

temnemdiSy qftn jure y qua injuria, vel neglecfts , vcl ctïatn 

Mtotû. î4t ifta fane amtra Soiptorêm infignem exception 

m mm ntamur. Dernui id Ettfibium vel nm voluijje , cd 

nm deèmffe fcribere; qn^A ita rationes ^ iffint, ^ tcmpê- 

nm fefi forent. Aut etum vioo Confiautino fairfit H^o* 

rîm», MUt €9 jnm rébus lutmanis excmto. Vivrnn offenderc, 

rikt9 m Jufioriain lioc inmaiii faciimcy non nifi amt pra^ 

ienti vkte di£arjmme ^etwt: idem fi -co ficiffet cxtinéto^ ne 

» Qnfiantio , qui pairi isf fratt ibus fupcrfies fuit , graviora 

f"«p« per^cretùr, cautio erat. Nam cui quafo pepercié" 

p> ÇPffiato qui fauguini non pepercit ? îtane diantus iftac 

f'^^TKiiia fgifo cmfiétay quiapatris, ^ pâtre mortuo filii 

^gt tmdelioris metu , nuUus tum ea litteris pr)dere fuit 

9^^ At Crifputn laudat EufebiuSy inqnUmt ; quo fit, 

^ va(o viodo funile vert videatur a pâtre fuijfc necatum, 

Sîfefi tero fitrore cmcitûs patris anhiuf ex fufpicione de 

^oria fia cvrn noverca confuctudine, tantntH in ipfo calort 

^fecmdia imperàre fibi potuerit, ne rcfptciu pradara iUius 

f^is jnvenem occideret ; aut non injuriant fpeBatde iUius' 

*irtiiH faàam ipfmet poftea tcftatus fit^ quum iiitetfe^i ta*' 

^ fTu dolore àc defiderio faufiam conjugem, cujus Wum 

te%Jufpeéhim habuerat, in balnéo viwam extinxit, Eufe* 

TOAL VI. G 
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don à une chofe 'aufiixidkule. :^ Rienq-cft 
plus capable de montrer Icpduide cas qum 
doitlaire de Sozomene & d'Evagrius^ qfite 
de voir qu'ils ont èfê atcufer Zoiîmei de- 
voir inventé l'hiftoire de la mûctdeCrifpus 
& de- Faufte , parce qa'Eufebe n'en avoir 
pas parlé; car tous les autres Hiftoriens, 
{bit Paient foit Chrétiens, ^n ont fait men- 
tion. Aurelé Viâor ** , Eutrope'** ,. Ar- 
temius, St. Jérôme, Zonare, Ôrpfe &'ptu« 
jGeurs. autres en ont dit à peu. <pi^ès la 
même chofe que Zofîme. Julien ; qui vî- 
voit peu de tems après iConftaminj &qut 
étoit le fuccefleur des fils de çet^'Empereur, 

repro- 

hiuf tfgêy fi jalmts tjk voUlat\ éker fibi xtrlfnln-e meliur 
hau^ poterat ; quim fi têfàm necuti ^Cri/pi miutioaam.de 
Hiftma fua p-orfiis exduderet. l^am de dHùbw ut «8t«- 
rtah facercty neCeJfaritim état : tel lOi ndcentem .Cn^mitf 
vcl inmeentem peritjp: fate'retur, NocCTt^nn fictn n^luit, 
qriffd ùmutbut aliter viderefnr ,\ tmwcemcm ingutatum ^ ]ii' 
tire Win potutt» m patrem accufaret, Apohgia pro Zoâmo. 

II At Cmftotttmuf ùbtcnta tpto Jtomunù InèperiOf mrm 
heU^rum félicitâtes reginduc, Faufia cmjttgey ut pfttantt 
fuggeretite^ Crifpnm filium necari jubet* . Dehinc uxçrent 
fitam Fauftam Hi halneas ardentes covjeSamjtjiteremiff cunt 
CMm;eHm mater Hkleita dolore ftimio uepotis incre^aret, 
Auvel. Yi(\ov, Épitome, p, i^On 
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reproche dans les Céfoê^s à Conftantin d'ûvoir 
répiimlu le fang de fes plus proches 'î. 
H. dit qqe les Démons le tourmentèrent 
beaucoup;^ lui & fes fils , pour les punir de 
kur cruduté. 

. Venons aâudlement aux raifons que 

2Lofifllei rapporte du changement de Reli« 

gton- .de Conftantin. Il veut qu'on Tattri-. 

bue aux refus que firent les Prêtres de le 

porifier par les luftiations, & à la facilité 

. qu'il trottvt d'avoir chez les Chrétiens cet^ 

lei: purification qu'il recherchoic, 11 y a 

.à$m Us Céfars de Julien un paflàge qui 

(Êsidfie' te que dit Zofîme; voici ce pa(Ia« 

ge 

jM ConlbntîA ne (è contentA pas de faire mourir Li-" 
■ cimas roA:beau-frcrc, Crifpus Ton fils, Faufte Ton épou-^ 

ftj illk--âulli périr fon neveu. Prince d'un excellent 
•'tM^nEtl & d*itne grande efperance. Il ôta aufTi la vie 1 
1 «h ^grand nombre de fes amis. Voici comment $*ex- 
- pliq^Euprope à ce fujet. Primum necefjitndinu perfc 
• MM^ egre^ifm ouwH ^ firoris flium t commoda mdolU 

jftt}enem interfuity mox uxwtîHy pofi numerofir anâcot* 

Bncrop^ Brwianumy p. 150. 

XiiTêÇ êl itêc/iXfiJtu9i tmiffUi, iitioiratf vvyyuSf m* 
itifaù^ ^iiui4 ' Dii vero impietatis vindiccs ipfum , uc 
& ejus filios Cruciabanc , fanguinis cognatorum fUil poe- 
na exigeâtes. Julim- Cafar. p. 80. 

G a 
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ge '4 Qmfiotttm fe retira a^rés de fin Jib^ 
qf& criait à un chacun: Quiconque fe Jènt 
cànpable de violemeni^ de • meurtres^ ou dé 
fkelfue (ustr^ crime. okominMe^ quil viennç^ 
ici hardiment. Dès que je t aurai hpér avec. 
cette em, je U tenàrai ewtiétefhent net: s'il 
retoà^be } déformais dans fit^imtie dès [mêmei 
vices j je ferai qu*après s'être hien'fri^é U 
poitrine if battu la tite,^ il deviatdra put^ 
£$r net cmmey amaravant.' Onrojc «ialrç^ 
ment dans ce paifage le reproche des meur-^ 
iresr que Conftantin ûroit commis avant 
ùm baptême, tels que ceux de JE^rifcus, de 
Faù^, de Licinius, ïc la condamnation 
de^ àOiions crin\inelles qu'il conimit après r 
avoir changé de Religion. Mr. le Baron 
de Spanfaeim convient, dans foh Comnien- 
taire fitr les G^^Sr/ de Julien, que' cet Em-* 
pereur fait allufiûn à ce que Zoiime racon-^ 
'■;■■■''.' ' ■ '' ^ ^^ 

'M ^îm mm tift véif im^mf dfmi^i^ifUfêf, *vf ^i^^ 

rû\»TtA fff v$mu MvTtbU eturÏKtk xa^x^êf, koiv «-«^ 

Éiêm, ibid. ' ' 

Ce Alt -là qu'il Itroiiva fon fiîs, qui crîoit à un cha-' 

cun« Quiconque fe ûkl coupable de \ioleinens, âà 




DE L'ESPRIT HUMAIN, «oi 

tidans'U fuite clu changement de Cônftan- 
4°) ftti, s*itant^ dit-il '^, ^^r^ à un 
fhikfiphe Païen pour l* expiation de fes cri- 
mes^ IS en aiant été rebuté^ eut recours à 
m Eoi^ue Egyptien ^ qui lui fit cette expia^ 
tw facile par le moien du Baptême^ iSÎ par^ 
importa Conftantin à embraffer le Chrù- 



J\t demande fi Julien fe fdt expliqué 
ulairement & aufTi hardiment, lui quî 
^^it fi jaloux de fa gloire, & qui crai- 
f Doit fi fort dé pafler pour menteur, s'il 
^ ^ât pas été certain qu'on ne pouvoit pas 
^(H^tir le fait qu'il avançoit? Car quant 
ï ce que difent Sozomehe & Evagrius pour 
^c détruire, nous voions le cas que nous 
^fvons faire de leur autorité, par Timpur 
^CQce qu'ils montrent en niant que Con- 
^tin ait fait mourir fon fîls & fa femme; 

& 

^ctSêges, ou de quelque autre crime abominable, qu'il 
^''ttine ici hardiment. Dès que je l'aurai lavé avec 
*^ eau , je le rendrai^cntiérement net : $*il retombe 
armais dans Tinfâmie des mêmes vices, je fend 
^'après s'être bien frappé la poitrine & battu la tête,* 
^ deviendra pur & net comme auparavant. Je place 
id la traduâion Françoife de ce pafTage , parce que le 
Père Petau nç l'a pas traduit en Latin. > 

>f Remarque du Baron de Spimkeinh dans fa Traduc- 
cîon des Céfars 4e Julm. 

G 5 




tôt ^ ;àîST^<ff^t^ ■^- 

% & hAû^y lur la fittiple taîrôiv-^ti^ûff tcSl 
Auteur n'a pas fait mention de ce me^^ttr^, 
comnie/fîtous les autres, qtiïëh ont parié, 
fie poùVoièrit êrfe niîs éii balaciëe avec W . 
feûl (jui ne ^l*a' point nié, mài^^'buî s'ëft 
rontemé âtflî'cii point j)arier.' ÎPray droit , 
en vérité «avoir bien peu de dïfcëi'frttiicftt 
pour ajouter la moindre foi à te'^ue dU 
lent dé* Ecrivais, tels qu'Ekgfiiiàf & So- 
somehe^ 10rfqtt*il!( Te trouvent en t^pbfî- 
tion avé^ un Auteur dé ' Quelque côrifidé- 
ratioil. " ' • 

Il fefte crtCOre, pour juftifïér Zofime, 
^ prouver ta mauvailb foi & le''|>W]bre de 
Conftaiitih dans fa mort de Liciftmi fon 
beau -frère. Le forfait de c^t Efnpefeur 
cft attcfté par tous les Hiftorien^. Après 
diverjh guerres ''^^ dît Eutropc, après une , 
paix faite (Jf rompue , hkinius fut vaincu 

«^ ConftamfnMS timen , ' vir Htgetts Èf omrna effceve] w- 
tens qna aiûmo prteptnaffity'fhtifd'PrindpattiBttotins ût^ 
bis afeftmty, Lieinio Mitm mtulit ; quamvis neceffittido iBi 
y affiitkas cuni* ed ejei; natfi firor ejnf Conftifttth nkfta , 
'Licmio erat,'ac primo "èihn in Fthmoma;- fitHmdo htgenti 
npj}(iratù. beOttm ^ni^ Cihàlas inJU'fterttéfnrcptutitmT '•p- 
prcffit ; ottifàqtte ttinrÛmuA^ Mt^fia^Maceâmia potihêSi-nU'' 
me^ofas Proviiiciaf''êik9èpaôit. • ' . j. • i . 

- P^aria AcHUk^s îrtt^'HS heUa, bt 'péx^ rMncUiàta nfpta* 
que cft.' poftrctni Uchtius itavaU^ htrrîfiri'pt'éctio viSkf 

'■•: ^i 
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ifi.^aitn également fur la terre ^ fur la 
mer; ST s'étant rendu prijonnicr à Nicomc- 
die , il fut conduit comme /impie partiailier 
i Tliejjalouique , oà , peu de terni après , 1/ 
fut tué contre la foi des Jirmeus. Aurclc 
Vtâor dit à peu près la mâme chofe 
qu' Eutropc. 

Je ne fais comment certains Ecrivains 
Eccléfiaftiques ont pu fe figurer qu'en dé- 
guif&nc, ou en paHant fous (ilcnce plulieurs 
« ctimcs de Cçnftantin^ ils vicndroicnt à bout 
de le faire pafler à la poflérité pour un 
PWuce pieux, lorsque ces mômes Ecrivains 
^GToc- rapporté plufîeurs choibs de lui qui 
prouvent non feulement fon mauvais carac- 
tère, mais qui font voir clairement qu'a- 
près avoir embraflR; le Chriftianifme, il fut 
audi mauvais Chrétien qu'il avoit été mau* 
vais. Païen ; car quoique ^7 converti , il 

pcr- 

apui Nicomediam fe dedidity ^ contra Religiwem Saaa» 
mend Tliejfalonica privatus ocdfus eft. Eutrop. Brcvinr, 
/>. 151, 

»7 Qtfod fi a Zofim^ plena cum orationis libertate fae^ 
tum fuit, nm magis idcirco teprehendi vterctur, atque alii 
nmmû&^.ipù Reli^imem notty ut illey Pagmam, fid,7U>ftram 
fi^uentes, graviter ptmgere Cmtftmtinttm non dubmruiit; 
quxm alias ob caufasy quas ettm Zofimo communes habcnt^ 
tunt quod Imperator vert Numinis euttum pra fe ferens* 
fgern pronntlgarit^ infettant Jufliniamê Codici, qua ob upm 

G 4 
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lûA^ro des.Iïltoo59idia^j)teichG|^es.qur^^^ 
sToieot être oMlTairos àiléip^nfetVatîCfi^ik 
là nr & à:r«pUté dpi ifrdniKKs. . .11 publia 

dans le Code ^t^fimUni.^ • lUapptiiè.iditBxi^ 
pourplmro à ia; ÇwtfQon&mAceiJtHét^fi^iy* 

égal è fon Per9# &- quijiQéaiiri0bit ^ -.pouiT ' 
atoft dice^ & Divinité;, il relégua; à • iTtrèircii 
SdÀthanafe» & por«a pat «-là le odap lé 
plus feoiîble à la Foi Gachpliquè;» il pré^* 
para4t<m6 les maux qui.dédiirereot VEglife 
îbus le >egne.de fe& eufaos/ Ce;fQ^t•^là 
des crimes pour un Prince Clnr étiea^, aufli 
grands que ceux que Zolime.lui tcprochfe 
comme: Hiftorien Paien. ,> . 



ritibus ac difcipliiUs opem pt-o corporibms hmiumiSj gmt re^ 
ttan vita. neceffariarmu ^ênfervationcf ^tummtj Imc ^, ^ 
fonte hnùrum Deo defertê, i^ua ab ilh fe k^àuru fiÀfi* 
âia defpoanty a mali^ gKf^if. expeSiauf : qiu^ ont dimnis 
m iitteris hoc expreffe prohUntttm mit fit y wt impia rei^- 
planequf damnabiHs ufns^ éHittis ejfe liàtus :pojfity Uàem 
non abs te Confiantmim , ob cpnfUk^'tm ^ volmtaHs k^ - 
fmeâa miUéUitHm vétMpirant ; <pU Gvi^/totkr Sùroris ùH" 




DE ^ESPRIT HÇJMAIN. 105 

Il nie paroic que les Auteurs Eccléfiafli;- 
qnes auroient dû avouer naturellement que 
ÂjoaRantm avoit été un tris mauvais Prince, 
ibit pendant qu'il avoit été Palcn^ Ibit 0prif 
qu'il s'étoit fait Chrétien. Ce n'eft point 
nux foibles tnortcls à vouloir pénétrer 1^ 
profondeurs divines; Dieu peut fe fcrvir» 
lorfqujl.lui plaie, des plus mauvais, fujeti 
pour opérer les plus grandes & les pluf 
JÀinces chofes. C*cft ainfi que Judas devint 
un* ipftrument néceflaire au falut du genre 
bufiiain* La réflexion, que je fais à ce 
fujct j eft d'autant plus jufte, quelle e(t 
^ndée fur l'expérience > &}e vois par THi- 
floite que le premier Empereur &* le pre^ 
mier Roi Chrétien ont été également mé; 
diaiis, & doivent être placés au rang des 
plus mauvais Princes. Ils fe font fouillés 
tous les deux du fang de leurs parens, ils 

ont 



fvifu Afmmj amShremfeSta pcft hottunes niit9f impnrijjir 
vuty revocarit nb exith ; prœdare^e de rtUpofie pietâtis 
^ùéhma tam /ko fiectUoy fHom omuem ad pcfieritatoH me- 
rimm AthamfiHmy Trarirorunt ad ttrbern deportari JMferit, 
En arpnina tpâsuam iftis a Zofttno iiidicatit effe grwiorà 
non vidtt ? hac efihn ad Dei ghriam , quictem Ecc!efi<g\ 
filutoH animorum fpedahant : qwim Zo/nnus in Us potijft- 
woêm de Confiantino ipteratfÊr, fiue oÂ R^puhlicét dniinten- 
tum pcrtmeham. Lcunclavii Apologia pro ZoAmo, ^c. 
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ont ét^ les bourreaux de leurs Maifons^/fSc: 
n'om eu aucun égard à ia.foi des ièrn^eiii;. 
Il me fera très aifé de prouver ce^ueje 
dis ici y en rapporraht quelques aâioiis de 
ClovUj c'eft-à-dire celles quil fit dansjçs 
dernières années de fon règne, loag^-tems 
«près être devenu Chrétiem Je ne ferai 
que copier ce que dit Mezera)?i & 1 on 
Terra que Néron ne fut pas plJus méchant 
que Glovisy qui réfolut d'excerminçr tous 
les Princes qui étaient de fa race^ ou qui 
lui étûient alliés, pour s'emparer de leur^ 
domaines; il commença par Rancaire. 
Ecoutons parler Mezeray ^^ „I1 ne fut pas 
^difficile à Glovis de corrompre fes Capî* 
yjTaines, auxquels il promit des armes too- 
„tes d'or en recompenfe. Ils ne maoque- 
„renf pas le jour du combat de le livrer lié 
^,pieds &. mains au Roi, qui le tua, lui 
„& fon fils, à coups de bâche, de fa propre 
„main , leur reprochant outrageufemeat 
„qu ils deshonoroient fa race de. s'erra. lai^Té 
„metare à la chaîne comme des coquins ^ 
„ingrat^n leui; endroit de l'afiiibnce qu'ils 
„lui avoient preftée au befoin contre les 
jjSoiflbnnois, & plus jufte envers les traji-^ 

«très 

»8 Mczcray, «{/?. de Frtma, Têm,L p. 37. idii»*itK 
folio. 
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„tres qui le lui avoicnt vendu ; car il ne 
„feur donna que des armes de Icton doré; 
,,& comme ils fe plaignoient de fa trompe- 
„rîe , ils les renvoia bien rudement. Après 
,,cela, il fe foifit de Cararic & de fon fils, 
^prenant pour fujet qu'ils étoient demeurés 
Jeneurres durant la guerre qu'il avoit eue 
*conrre Siagrîus, & les fit rafer, pour 
„1eur ôter la qualité de Princes. Alors le 
„fi!s, confolant fon père fur cet af&ont, 
^fies branches^ dit- il, que Fon taille fur des 
^arbres fi verds CT / pUins de\five^ rcpoujfe^ 
^^ront, s il plait à Dieu^ au dommage de ce* 
^Jlui qui les fait couper. Mais les cellules 
,,du Monaftère, où ils étoient enfermés, 
,,ne furent pas fourdes, & rapportèrent ce 
„difcours à Clovis , qui fit couper les arbres 
„par les pieds (c*eft- à-dire qui fit mourir 
„Cararic & fon fils.) Sigebert, Prince ;dc 
'^Cologne, qui Tavoit fi généreufemcnt fervi 
„dans toutes fes affaires, fut furpris après 
„les autres par un étrange artifice. Le Roy 
,,fuborna un flatteur pour dire ces mots à 
^jCloderic fon fils, Ton père Sigebert efi ap* 
\^efanti de viciUejfe^ SS' £tme blejfure à la 
^^uijfej qui le fait clocher. (Il favoit reçue 
„à la journée de Tolbiac contre les Aile- 
„mans, dans laquelle il avoit fauve la vie 
5,& l'honneur à Clovis.) S'il venoit à décc- 

^,der. 
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yi^\Jf. fiiifé^'é âc hmiâ pan que le 
pjChfOis'^- te tèidrpit aminbUment k Royaume, 
yfivut cèttlp -<i&ijce le fils» trompa par Ja 
^tonfroîtife^;*^ régner, fait aflaiîîner fori 
^pcteV W'^paiic advis au Roy» & s offre 
^jif liiltaiVoièr tc)!e part qu'il liiy plairoît 
^,tVoir'âc fes.tr^fors. Comme il vit doiic 
„I« dépiités da Roy arrivas exprès potJP 
j^eccvôir ci5t pr, Voilà ^ leur dit il, en leur 
^mohftrant un grand coffre, oii mon pit-ê 
^^emù ce qu'il atfoit de plus précieux.*' Met; 
5,te2-)^la maîn jufques au fonds, luyrépon^ 
^dirent les Députés^ & alors comme ils Iç 
^virent courbé^ ib KâflQrtiniterent i/coup$' 
„de hache. "^ CJoVisfit femblablctneiit aflafe 
„ner Rignomeris , petit Roitelet dp Maii?^ 
9,& beaucoup d'autres Princes fes pareh^. 
pafin de ^'emparer de leurs tert'es'âc de leuf 
„tréforS; & pour fçavolr finement Vil ne 
^^eftoit point encore quelqu'un de fa rac 
,,dont il fe pût délivrer, il a voit ëôutum 
^de dire quil scfiimoit malheureux SSbi 
y^demeuré parmi des étrangers ^ Sf fans au^ 
j4>arent qui rqfftjldt au befoin: auflî à ti 
^dire, ce a^étoitpas fans raifon, quoyç 
,,ce ne fôt pts fa. penfée qu'il fe plaign 
„de Ja forte. : Car Thierry , Roy des Ofl 
y^oths, jaloux de TAlliance qu'il avoir c 
^craâée avec les Grecs, & t:raignant; t 
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^e vint enfuite s'attaquer ^ tui^ mit fur 

,,picd quatre -vingt mille combatrans, qu'il 

^bailla au Général llba , Comte des Gepi- 

„des, pour aller reftablir Amalaric, autre- 

„menc Amaulry fon neveu, fils d'Alaric, 

„tué à la barnille près de Poitiers dans 

Je Royaume d'Aquitaine > tandis que lui- 

,,m6mc dcmeuroit en Italie pour contre* 

,,quarrer les dclTeins de l'Empereur Grec, 

,,Allié de Clovis. L'armée Gothique entre 

,,dan8 la Provence, prend Antibe, aflujcttic 

„\e pals, & reconqucftc le Languedoc. Clo- 

„vîs veut arrcfter le cours de ces bons fuc- 

f^çis; mais n'aiant plus fon bonheur accou'^ 

,,rumé, ny aucuns Princes du fang boucliers 

„dc l'Eftat, il fut rudement battu, & con* 

^iraint de s'enfuir, laiHant la campagne 

^couvene de trente mille des (iens. Cer 

^échec luy ôta la Provence pour la mettre 

;,entre les mains des Oftrogoths; l'Aquitaine 

i,retourna aux Vifigoths, & la plus grande 

„panie de la Bourgogne aux enfans de 

„Condebaud. Cette guerre elt divcrfement 

^narrée; mais il cft toujours coudant que 

^Clovis y^ reçut de grandes pertes , depuis 

iilefquelles il ne vécut pas longtems; & n*ô- 

Jmt plus rien entreprendre, il fe retira à 

„Paris, où il fit bâtir l'Eglife des glorieux 

^Apôtres Se. Pierre & St. Paul, qui ell 

„aujour- 



no V> j ï\H 1 f$ Tï««iB[ E ' .' 

^A mfxnk f dliijf cy y t i^i £ff hidrak> .de "Sarpi- 
,,bDtir^u^. Après ài'oir?I4 ce ptfià^ de 
Meway, cft«il quelqu?un quiiie/foît Iprt^ 
de xoafenîr qœ CSovîs furoauffi «méfilupt 
<fÊc to.'Gidigul« .& les DidM&ttien?.^iPeQt lOn 
rien âôre de plos efirein que dîn^ager/Je 
fila.(k^a£bffioer £bn pcver.&de ^làonft ,ea* 
fuite ia mon à ce ftiêtne fila pàriiheJtrahifon[ 
affreuie, quoiqu'<)n ibi^ égalemenc.M^^c»-* 
ble de ]a Vie & de riionneur.4 ce pfnDL& 
à ce fils? Les crimes de;. Go vis fe^fiMôlebC) 
& à peine: en avoit-it commia URy/gduJt 
en conun^toit un autre. Prioce^&n^ fbi^ 
fana .jrèconaoinancev, fans pitié, enfin, lass 
la moindre probité; cependant il a été «dr* 
cedivement loué par les Auteurs Bccléfiafli* 
ques. On ne doit pas en être furprts, 
puifqu'ii bâtiflbit des Eglifes. N^ vea 
pas vu des Papes, À qui pis eftyjâea-.Ba^ 
pes qui ont été faints, donner les p^.^ati~ 
des louanges, & faire les i éloges; «ler^iripaa 
pompeux des Princes qui par leurs iforiinira 
épouvantoient l'Univers? Que n'a paat^d^M 
un Pape illuilre dans fes Lettres de Je Rai- 
na Bruneh^ud, la Furie de la France? Mois 
revenons à Zofime, & convenons quelcsB 
reproches^ que lui ont fait les AuteurflB 
Ecdéfiafliques^ n avoient aucui^ fopdement^ 

Plu- 
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Plufieurs Modernes fe font auffi élevés con- 
tre Zofime, & quelque impartial que foit 
la Mothe le Vayer, il femble que cèdent 
dans cette occafion au préjugé , il ait cru 
qu'il convenoit qu'il blâmât Zoiime; mais 
en vérité les chofes qu'il lui reproche y font 
bien aifées à détruire. Je les parcourrai 
ici le plus fuccintement qu'il me fera pofli- 
ble. Ce neft pas^ dit- il '9 au feul fujet de 
Con/lantin que Zojîme fait voir fa paffton 
sontre le Oirifiianifine ^ il attribue la chute 
de tEmpire Romain au mépris de Tandenne 
Rgligion du Paganifine^ (^ piittcipalemait à 
ce quon oublia^ du tems de Dioclétieu^ la 
célébration des Jeux pculaires. Lorfque Zo- 
iime dit que le Chriftianifme fut la caufe 
de la chute de r£mpire Romain, il ne dit 
«que ce dont tout homme, qui refléchit, 
left perfuadé. Car fî Conftantin n'eut point 
..été Chrétien, il n'auroit jamais abandonné 
Rome; ce qui fut une des caufes princi- 
pales des malheurs où furent expofées dans 
Ift fuite les provinces de TOccident. La 
haine & Tantipathie, qui fe mit entre les 
Chrétiens & les Païens, acheva la deftruûi- 
-on totale de l'Empire d'Occident. Qui 
'4ottte qu'un Etat, dans lequel il y a deux 

Reli- 
' ti La Mothc- le •Vayer, Tmi.h p.}44. tait, inftiiê» 




fil r «îriNo^rfciïî T 

^ ,ëfl: a^c oelif «»0qué>palr de piOi 
éhfiemis , nc-foit tbi o\x tatà- renve^ft ? 
il éft éenam:q<iè ks' Chrétiens itirent i 
perftcureurS'qliie revoient été les Pal 
fis 'firent mâifie plus» i($ fe diviferéDi 
ft peri^tefffnt^pntre eii:rj en fofie 

i&it *< ^< Afy*/«f90i Piiyf f, ««y /tnr' itainnç Os 
^»«V ,1^1 »vr*«, luy •< fUT iKgim .riif Vaf/u^iêfv 

%iui^%f fié rSf ÏXér'dfXV** 9 /f^«t<x« r«A« itd^tr^ 
irnrifèxm ivrS w^rifStttè, »i/j ^m^m^finti % 

ytTH* •* /Kl' «' «Mai wavTit œVTôK^etréçii , «V 
ifirttrti' ^ttif^^toi tiltifiêvi riv rt/uijv^ xttf rn tifty 

&Mit t^irfif» iM^ T«f xftrttttif ixiutvêf ntrtv, i 
UêriKÎWtv f gïf 0/ .aAAé< , jm/ *Ov«AtVrifi«9«f ri :j 

V>v»Aii<; T/?y «KlïéVTi^/»»*, «^tW «-é rv9n^H\jt^^è^ 
yirrm rç«Ti«»« ti»? f«A«'y, ti^ria-iirarù rit atrnt 
MfêiT49 Htm 'xVrititi! ri: n^f^ f^fté^^f»' Têîti 
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hb difputes- de8 Ariens & des Catholiques 
1K nuîfirent guères moins à TEmpirc que 
ieff divifions des Païens & des Chrétiens. 
Revenons à la Moihe - le-Vayer. „Lcs 
^malheurs» dit -il ^°i qui, fclon Zofime^ 
^«i arriirereDt à Gratian, n'eurent point 
i,xi-autre caufi: que le refus qu'il £c^ corn* 

„tne 

fut Tivwy/etpor ifvfi») fi fcn finXirm 9revr<^<{ « /d«« 

viXivs iv^^iS'tUy Tûl^tr» ytvntriTcu n«fT<^«( ^l<* 

^. *H /»if «f r^ri«f« /6«r<Af/«, T«<«(/r«p iV;^f 
♦v Tf Ai«r«p. 

Hoc a Grsecis accepto, Romani eos, qui Saccrdotuin 
^ 'Collegiis ûpud ipfos locuin principem obcinercnr» 
^ontifices adpellarunt; fimulque lànxerunt, ut eorum in 
'^lAneit) regcs etiam, proptcr dignitatis excellcntiriin, cen- 
^*ïwirar. Primus quidem Numa Pompilius hune hono* 
"^ adeptus eit; omnesquc dainccps, qui reges appel* 
^ funt ; ac pofl illos (Xlavianus ipfe , quique poft 
^^ Romano in Imperio fuccelTerunt *. (iinul eniin atque 
.Mlmmum Ln^erîuin quisque confequebatur , ami£his ei 
S^dotalis offerebatur a Poniîficibus, & continue Pon- 
^i&B Maxiini ticulus eitribuebatur. Ac c^rcri quidem 
principes univerfi, lubcntiHimis animis hune honorent 
^ccepiffe, & hoc ufî titulo videntur; adeoque Conftan- 
feus etiani, potitus Imperio ; licct is a refta facris ift 
leva via déflexerlt, & fidem Chriftianorum amplexus 
fit; itemque polt illum reliqui ordine fccuti, êc Valcn- 
timanus Se Valens. Q^um ergù Poncifices tx more« ta» 

ToM. VI. H 
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,^ ChiMeo, 4*Atxe foiiycnun ?<iBÙ(t.èÊii 
J^aaiàisi ce que Confia^ui t^étpt nTavipic 

lem Qntiflfio «oa£lum sctuliflerit, ttverûtus eft "id tj^iutà 
petdftnt ; rttns non efife fu MusmM habku CSuîifls- 
liaai qd. Quunqae ftola teninibns^ tedffita fuiflbt» 
ii}iim eum, qui dignkatc prineeps JRMTcde ent, ânf&c 
fi^Fmiccps non. voit «âpdlari Pondftx, admodum birri 
Fontiftx Mflximus fiet. Igicur Gradani principams. exî- 
ctuii hi^usiiiodt babuk. Zo/MIM. Lib.4. p. 900. 

^«H^ a/iMi Ttff ttvri^i rtty/ttctrs/v xa) iTFir^êTTùf xêtrm' 
iïy»d-iy 9r«^f ^A/MMif ififAifurMf wter^Uiç ; ih^ ir;^' i A4«- 

ftif «y v^tVi^y furnttrat (tit mvrii f Aiyt) «-^'99^» tAtr~ 
d-iM W rif T4#» %^H-twiSv Triçiv^ nç fV«9yyfA/li, flrur- 
. ris tifotçmfutrtç tutf TFttmi da-tfitUi «7^«APi«y«. ftm 
ttfiç-ii rn TttftêK^fa'ii «'i9-ô^»To«, ^nii tXôfctfa rJm 
iç* HfFi^ i TfoXtç ùicierB'n ^ttçaM^v. fiUttf «vréS 

ç'V/KtiraStiftu (JlMtfm fttv yà^ ^vAa^tT«f , i%n ti0â 
ftêo-Uiç ko) X*^«^9 o-^^iUf iTiœif àTTêç^ntêt riv wiKs 
*i*iif, irt^ ii thrl rtirttf tbiXBt^a^irêVÇ ri ««ylr 
rifêifêv tiyf^ut) rên $i i Bêùiêv-têç fitt^yw^m ré 
hfUrêf 4\iyi r^ «f^ rd^hf» «cy r»s ^Tiu$ tmnh 
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^pas eu en averfîon. Quand Théodofe ^> 
„ezhorta le Sénat Romain à quitter le cuire 

iç, fijkird^ Ti TMTTK TifiiAm, «ri to «■^«rr«/«ir*f 

(•tm«rf jv, ff M^iXiU ttuftifêtf^ n fêtfuitêtv wêitfim 
xarin^ wxifMwq^ «m /««fli rv* ▼•««( iv «if yiy*- 

Q^uiD hoc modo res Theodofio- principi fucccflîflèn^ 
^Q^m ingreflus, Honorium fUium Iinpcratorein deda* 
^^ Scelichone legionum in iis locis duce creaco, & eo- 
âcin filio fuo tucore rdiâo. Caeterum advocato Senatu, 
9^ parrids avitisque ridbus inhsrebac , ncc adhuc per* 
^overi poterat, uc iis adfendrctur qui ad concetntum 
'^orum deflexerant; orationem habuit, qua eos liorra- 
">ftir, ut mifTum facercnt errorem , fic enim appellabat 
(çuem ha£lenu9 fecud fuiffent ; & Chriftianorum fidem 
^pkâcrenrur ; qus liberationem ab omni deliâo & 
bpictate polliceatur. Sed cum huic exhortadoni nemo 
JMrerer, nec a parrids ritibus, quos indc usquc a!) ori- 
gine urbis accepinfent, difcederc vellcnt, & his expertcm 
ndonis aflenfuin prvfcrre: quum dicerenc, iUis obferva- 

H a 



^ti9 



A.- 




jUi Idoles; lut débhînisit WO nitb 
J^ fiire It dépenfe dte fwcn&e^;^ 



j^iDtitte répofife dans la bouchf! de tiin 
JUM^çan^Kgx^nywoit poii^t d*ippi 
Y^ de kor vouloir faire al^tndpinner 
^digpidii ott i^ %yoitnt, piP^dpcré d 
:i^€«iff aoa d^rtm» {M>or fuivir^ une foi 
^^nu&D, I kqodlc' il (eiuÛqic qu'o^ 
^^entkMi de Uk contra^ndrct''* Cette 
^90^ dc0 SÂiafeort è Th^dTè eft 
ff cuire mamfefte. de la désunion qu 
utoic entre les Païens & les Chrénens; 
ûitioil qui ne tarda pas à entrainér f 



'ds. Ct jflfi]^ mille ducçntis prQpemodum annîs urbe 
vi&im incoluifre ; cum quibus f\ commutarent 
qui^ eventtirum dftt, ignorarênt) tum vero Theo< 
aSeam iuintu graytrj, qui in ikcra & hoftias fterci 
imt ilh velle abolere dixic : qui nequ€ proba 
quod ageretur, & aKoqui fciret penuriam militarei 
|ore9 peainias pofcere. Quum Senacus rcfpondifll 
nte fieri ûcrificia, nid de publico fièrent împenf» 
'hiloque minus ob hsc {âcrorum lex abolita c( 
aliaque negk^hi jaceant, quscumque a mâjoribu 
^a fuerufit: éiminutuin particulacim Romanum 
rium Barbarorum domicilium fà£lmn e(t: aut potj 
.colis prorTus amillîs, ad eam redadum eft formai 
ne loca quidem » in quitus urbes fits fuerunc, ac 
C^ntur. Sed hsc ad iltam condicionem devenilTe, pt 
ladm inftituta rerum n^ratio clare m^nftrabit. Id, ( 
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elle la chute de l'Empire d'Occidenr, qui 
commença fous les fîis de ce même Théo- 
dofe: & quant à l'Empereur Gratian, il 
efl; très certain que le mépris qu il fit de 
la charge de fouverain Pontife, dut entrer 
dtns les railbns qui lui aliénèrent l'efpric 
des légions y & que les foldats Païens fu- 
ient auflî piqués de ce mépris, que les 
Chrétiens l'étoient des marques de diftinc- 
tien & d'amitié qu'il témoignoit aux Bar- 
bares, dont il avoit compolé fa Garde. 
Volons encore un reproche de la Mothe- 
fc-Vayer *?. „La dcfcription injurieufe 

«de: 

'3 Tir W wXi^ùVf fVî Tif'ra* rvfrtt^mxl^ifvt («t y»ç 

^"««f«v tKKXn^iti VTo VéSt Xiyofttvâfi funttx^^* v^^< 

^* yifAêH rtîïi xarm pe^«v tifrayùçtiao-ty vvçiftMr» ttt 

^«Av^yd-^d^A xxT» 9roAfi( xxf tuiftuç ir^m^cva-if «y- 

^^ttifâtv Ç'utf') Sri w^«ç ^«Af^ev, «ti -^^iç «AAijv r/»* 

>C(iMf «vMyxtuétf r^ ir«Airf/«. xAiiv «ri 7ti^Utr%i 

^xtimrmrrê, ^^ûÇxœu tùv fttrxlttifmt wavtâtf 9>r«- 

•»r«i II r«( iKM.Xti(rimç xifXxfiofnt , ixMXvùWTtt «-AJ* 

ne tnfêêUfcêl rt iféS m} rf«riVT«<» t«v T?fjuéK*^ 
;i^«t ilTitv ifttxi-f^ttip d-^«^vT«T#» 

H3 
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^d^ rOrdre Monachal, qu'il dît s'a] 
„prier prefque cous les biens, fous pr^ 
,;aen(«îre part aux pauvres, n'eft pas 
,,petice preuve de fou animoiicé'-', i 
ment eft-ce qu'un Écrivain, auflit fagc 
la Mothe* le- Vayer,, a pu faire une cri 
auflî infenfée? Et qui doute que TC 
Monachal) avant la Réformation, ' 
abforbé en Europe la moitié des biens 
dans le$ pals où elle n'a point été i 
duite, quelles richefles immenfes ne f 
de-t-il point encore? Et quant aux c 
tés des riches Couvens & Abbayes, j( 
mande s'il eft quelqu'un aujourd'hui 
effronté pour ôfer en parler, dans le 
qu'on voit les Moines, à l'envi de 
Supérieurs, & leurs Supérieurs à 1 
de leurs Abbés, faire bonne -chère, « 
des maifons & des jardins fuperbes, & 

P 



. Ob eam rem perturbata, plèbe quando vir hic 
rite plebis aniinos admirabili quadatn ortc fibi fui 
poterat plcna tumultus urbs erat ; jamque adco 
intercepta Chriftianorum ab îis Ecclcfia, qui M< 
vocantur. Hi légitimas nuptHs abflinent, & tam 
bibus. quam vicb, . populofa Collegia complent h> 
bus non inaritads, ncc ad bellum, nec alium reipi 
necelTarium ufum idoncis. Niû quod via quadan 
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ploier pour eux feuls des biens dont ils 
le font emparés fur le faux prétexte que 
leur reproche Zofime? Mais je crois qu'en 
voilà aflez pour le juftifier. 

Aprèfl- avoir pris la défenfe de Zofîme, 
lorfque j'ai cru qu'on Tàccufoit injuftement, 
je remarquerai afluellement qu'il a rappor- 
té pluiicurs prodiges qui femblcroicnt dc- 
iroir rendre fon Hiftoire mcprifablCj fi je 
n'avois pas remarqué que dans tous les 
Hiftoriens qui Tont pr(;ccdc, il fe trouve 
de pareils contes, & en plus grande quan- 
tité que dans les Ouvrages de Zofime. Je 
{^lacerai ici quelques -un^ de ces prCitendus 
Aniracles dont cet Hiiloricn fait mention. 
31 rapporte plufieurs oracles qui préi:édc- 
«ent la prife de Zénobic par l'Empereur 
^urélien, & raconte les prodiges qui pré* 
^derent la ruine des Palmiriens^ fujets de 

cette 



greflî» ab eo tempore in hune usque dicm mag;nani 
flgronim pattem ad fe tranftùlcrunc ; & fub prctexni, 
quafi cum pauperibus omnia communicenc, omnes pro- 
pe dixeriin ad inopiam redegcrunt. Hi cum Eccleûas 
occupafl&nt, quominus plebs ad confueras preces accc* 
deret, prohibent. Quod cgre fèrentes» tam plebeji qutm 
iralites, ut Monachotum audacia rctundcretur, petunt. 
Umy Iib.V. p. 304. 

H 4 




Vn Ht tr^'^^W^ tr 

alpine Reine. ' Il^âk H que ks.l^c 
l^mpcreùr nrobos aiant à combatire] 
un tenu de ^unioe', les eotiemis de 
pire qai habîtoieni les bords du RI 
pioc afitide* bled pour en cuire. du 
ce qui donna fé moièn aux foldats» èr 
^ ifl^ fiumi de prendre des forces & 
* -^ . \ ' ■ ' - , . ■ , ' 

/^eyf)s 0i^y»«iriiy«iyf Têtf ^iutio't xos) ç-îrcf, i 
If ' Tf ir«i^»(f s«Tti ^>«yf r<vf , rijt fait 
iViJ If ^«vrjir timun ttftiyftn xciçrtçàfriç'a ^ 
Têi^àtr^y Kttf'rêu sr«Af^« ^*«êr« t^ rS fiuctfiU 

Ac\:epto béUo, qumnr famés in omnibus iîs 1 
\ gruiiTet , immenfus imber delapfus, ima cmn gui 
çiemum qifoque decuUt ; adeo quidem. ut ejuî 
quibus^un m locis, per iè.ibrui^^ exûtérint. 
ad- rem .âov^i» |!SI^..}Di;redibilcim pbftupcfA^». ini 
dj^m'adcing^er» éumeçiumi eoque fàmis uti remet 
ftfdebant : f^ q^Hm nêcefiicas çmni fit metu vs 
pjU^it^u» inde ,coài$ x^çoote^^^ funul & famem 
nint; Se Imperorods À^rtuna, nuUo prope .negc 
periorês eo beHp difceiferunt. ^Idem^ Lib. L p. ^i 
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vîaorieux. Selon Zofime «^, la Ville 
«l'Athènes, fous le règne de Valentinien, 
Alt garantie, ainfi que toute TAttique, d'un 
S^and tremblement de terre, parce qu'un 
«certain Neftorius fit des laci ifîces à Achille. 
I^ans un incendie, qui arriva à Conftanti- 
i^ople du tems d'Arcadius, deux ftatues, 

l'une 



•« TrtTrf motus quoqne noHnnllis in hcif acciâertatt ; 

^Tna vektmtntiHS fuceuffày cnm Peloponeju^ reliquaque Grét' 

^i itfi ta oppida complura coUabcrentttr» exceptis Athenis 

^ Tittica regioHc: ^uam ex Iinjusntodi caufa confefvatam 

^^hibent. .Neflmus, id temporis Sacromm Antiftes con- 

J^ittitHs, fuvatiftm vidit , quod publias honoribns AckHlem 

**»^« juberet tidfci ; hoc enim nrbi fulutare futurnm. 

iî?«i»? OKtem vifum hoc cnm Magifiratibus anHmmcajJet^ 

•*ï*e fffï, rati eum dclirare , qui jam fcnex dcci^pitus effets 

***«', ^Mi diltinn ftierat, fecijfhtt: ipfe fimm ratiocaiatus 

f>4 ûgenànm fjfety divJJiisqnç cogitationibus edêihtSy in»' 

P'^^ni bcrois, exigua in domo fabricatamy fnb Mineiva fi- 

^'"'^Oj quêd in virgineo conclavi coUocatum eft^ pofuit^ 

Sy^tref aiitem perageret cojiptcta huic Dca Sacra , pariter 

^ JÛfl fna fiiret iuroi débita , rite facicbat, Atque hoc, 

'"^ qmmt ipfo r'e fimnii coiijilio fatisfa£tum effets ttrr^ipti 
: *•*» pajpm grajfato , filos Athcnicnfrs falvos evadere an^ 

*¥*, hifie bateficiis herois tota pariter AtHca fruente,. 

H^c amem verum ejfe, îicet ex iis cogticfiere ^lue Syriattut. 

^^fiphus, fytmtnm 01 htmc heroa faribeus^ commanoracit, 

Bt (piéf quidan a propofitis rébus haud âUenê Ubnk êdji* 

un. Idem, Ub.lV. 
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folie , de Jupiter '& l-«utre de Midcrrê, à 
ie ttoovoient au milieu du &uv- n'en I 
refit point eçdommagées. S'il: fiiuc< i 
croisé encore te même Hiftorlen *^, J 
SMliietsrt, qui %ecfri>lerent Stiliècrn & tk 
épode, furent caufés par les imprétattoi 
^ane ^Veftafe. Serena , femme , de Ce - f 
inemr Géoiîral, sCétant parée 4es ornemei 
4e Rhea, le crime de Serena fut put 

;".......:-^-- ' • ^« 

"^ 9$* Qiubn jnm Alidicus ^ope Romam effets ^ mdfc- 
ûbfiâione dHxijJH, StrfHont S^natfts fufptitam kabére coep 
qitafi yug Barbnros ââverfuf nrbem adtraxijfet, Cenfuit^ 
^ parittr tt wmcerffis ScnatuSi W Pladdia, Principis u 
rl^ia finrt.Serenam ejps neç^tdam, qtue ^rafeutUau ma 
rum imBor tsàfiprtt. Nom ^ Alaricim ipfum^ SeretuL 
medio fublatày àifceffurum ah urbe , quod nerno fuperatm 
effet i a.qnù Ule fibi prodiikM iri nrbem [pérore poj^ 
Brat jMtem Hétc fiiiem fufpieio reapfe fiàfa. Nom ià 
èi^usmo^ S&efue ad anmtm oiciderat Venm merH 
ûwlatarmn. rertm dwinantm panas lutbat ; vetut hoc tj 
jm tocotuiinare\îiibet. Quotempore Tbeodofius Majt 
ifppreffk Ett^emi tyramùdey Ramam ttenk, W cmemhtm J 
tri cmHms in ammis omnmm excitaoit^' puhliaim ptmptti 
èi facrificiafi fi^editatwrum inpciatus: expe&t^antttr tirh 
^ fixns SacerâotiSf W fana facrifâis otmubns éefiStM 
jaeebana. 'Time igtéwr his iBiideJis Serena Matris^fféi 
^étipn vidèri vélMk, Cmfpiatta vero ntuftâmnt coBo §m 
hen Rkeét eircia^eêhmy Hlo ditmto c$ik» digman .* la 
ip(km JhhMkcro aden^ptMmy coUo fuo adhUmk. JJf^MÉf 
tfetula qHéfdam^ ex virgimbtà reHjua V^sMhns^ kam Û 
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félon Zofîme, par un fupplice qui lui éroic 
convenable; car aiant pris le collier de cette 
DéefiTe & en aiant orné fon cou, elle fut 
dans la fuite étranglée, & reçut la mort 
par Tendroit qui avoit fervi à profaner les 
omemens de la DéeiTe. 

Il faut convenir que voilà des contes 
indignes de la majefté de THiftoire; mais 
je viens de remarquer que la faute, que 

com- 

^akttttem in •s ei exprohrafet : tam amtumeUit iUi grâvi- 

^MsiSufit, quêm abigi per Comités eam pedifeqUos jujjh. 

^nm M âefceudmft quidiiiâd iOa digHttm impietate firet^ 

imu W ipfi Strtnéf W marito ejnsy W Hhtris eoeniret, titt' 

.^prtcatnr, IBd ver9 mûHns honm ratione habita^ qtatm 

ifio fibi placent y e fano exijfet: faperumero ipàd- 

ei fi tnm ^iefcenti, tum vigUartti Qferebat, quod wm- 

tmamunum denxndareu Mi quoique coiuplures fimi- 

^ cmlpesenmt. Et quidan perfecutrix impiortnn VindiSa^ 

mntûptrt fnù Jktirfedt offiçio; itt etiam eo Serena cogmH 

^aêi de fi fktmnim effet , non tamen fibi caveret ; fid la- 

^ueo eervicts iiïas pneberet elidendasy quibns Diva imm* 

àmn injecerat. Fertur tf Stilidto, ptopter aliam (pumdam^ 

fun abfamkm htàc impiètatem^ arcana vindicte /upplicia 

9M ffngijfi' Noffi i^ is mandajfe pcrlùbetur^ ut fores 

O^oia Rmumi, qiue anro magni ponderis ermtt abdmâa, 

hamms ifiis attreis fpoliaremur» Eos aittem, qui hoc facere 

JBjf fmffenty in patte quadam forium pe^-fcriptum reperijfe, 

MISERO REGI SERVANTUR. Atque huic 

firiptnra refpondit eventus. Nom mifire fimnl ^ mifira' 

àilitar vitMn finiit. Idem» Lib» V, 
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commet ici ttS^mt^ ^toii^é ià^ fugt iSà 
ceipr'qui lavoient précéàl^' Cétbir'lei^ 
hnt de ranriquité, qui dmoit tes fi^l^ 
êtlts prodiges > & non pas le fien. j^ 
Joute aâueilenlént à ceffât j'ai dit poi 
excufer cet Hiftorieit, que noul avons, pai 
fiii les Moderne!^ , &'ni6me parmi lès Ecr 
vains dé nqtre fîécle , plufiêurs Auteoi 
qui fe font acquis de la réputatioQ, & qî 
ont racotité des prodiges encore plus étoi 
,^ans que! ceux dont parle Zofime. Ç*e 
ce que je montrerai clairement dans mt 
Lettres far les Hiftoriens modernes. Ainfi 

!r auroit de la^^idiculité à vouloir déprime 
e mérite d'un Ecrivain pour avoir fa 
précifément la même chofe que plùfieui 
autres , auxquels, on ne feroit aucun repn 
chci & qui iie perdroient rien de leur pri 
par cette même chofe qu'on voudroit en: 
ploier contre lui. 

f H. 

P R OC OPE. 

trocope étoit de Céfarée. Il Vivait d 
tçms de l'Empereur Juftinien , & il h 

^ ■. • Secrc 

' / . • "^ 

»? Legtmtur Proc9pti lUtetùHf Mfloriartm libri QB 
hJatràt qna fuh Juftmimo Jmperatore Rmam cm» ft 
fisy Vanâdis ac X^othis gtfferwitt ànSn fntffnmm JMjf 
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retftire de Belifaire pendant toutes les 
?rrcs que ce Général fit en Pcrfc, eu 
îqu« & en Italie; ainfi il a écrit des 
»fe9 dont il avoît été le témoin oculaire. 
>ciu8 ^7 dit qu'il eut beaucoup de parc 
a confiance & à ramitié de Belifaire. 
3eyint dans la fuite Sénateur, & enfin 
ifêt de Conftantinople , qui étoit, après 
cnpereur, la féconde perfonne de TEmpi* 
On ne fait fi Procope a été Chréricn, 
Pàlen. Je croirois aflez volontiers qu'il 
profefla point le Chriftianifmc , & les 
Ions de la Mothe-le-Vayer à ce fujec 
î paroiiTent très vraifemblables. „Snns 
arrêter, dit -il, à ce que Procope femble 
!Connoître en beaucoup de lieux la For« 
ine pour une grande DéeiTe, & fans avoir 
fard à cette étrange animofité qu'il a fait 
aroitrç contre Juftinien, qu'on fonde 
D partie fur l'intérêt de la Religion , le 
îul endroit du premier Livre de la Guer- 
f des Goths^ où il parle des AmbalTadcurs 
u'envoia ce Prince à TEvêque de Rome 
our accommoder les différentes opinions 
M Chrétiens, neft-il pas capable de de- 

„trom- 

Mf împeiatoris : cum ^o Rltetcr hic Mû multtfmque 
iUmter verfatusy qtue oculis fpeéiavnat, mauçria mmh 
(T. Phot. BibliQth. Art. LXlIh 
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^tromper wxx^ qui ont^tKmla Mofidém 

- 9^Pto6ope comoie an Hi(torien'G8dioK|à|j 

fij^ U^tn'émmfifrédpasy âit-U ^^^^réffU» 

yfer iejujet de ça ctmtrGoerfn^ eiupr$q^ 

^ me joit pâs tncoimu^ parce ^ je tktk 

\ftte c'ep une folie d^^ vouloir cfm^teiiâeÉ k 

.^fiaeure divine^ £^ fçavoif'. ce que-e^efi fm 

yyDietL Vtfprie humain ne tomioScpës feSùt 

^^mene les ckofis dici iojj eommene Je potar- 

jjtoit'ii fiaisféUre dans la recherche de laDt 

' rfmiti? -Je laijfe donc là de.fi vaines matà^ 

r^res^ ^ que la crédtdité des hommes fait 

y^re^eBeTj me contentant d'aooUer quil y a 

,,uu 

rif f y Mtfief^MJ 0i?ii^^é»f ^olnç mxtf «y xî^**^^ 
cr^ta-i9 tivTùlf «vT/AfVtf0-«y ùfc^tyfêSfTiÇ, Ta' Zi dféh 

fMif, iméVêîtti}^»^ fMi9tM^ùVi rtvif iySfitU hvm hifi9' 
fffc'ô'itt vit Tùu ©fév ^vViy ùTfùltt «-«Tf ftf^iy. *kh 
3-^ft>V« yecf i/5f T» «yd-^«^fi« iiç\ fi tix^ifiti Itfiet 
jMtT«tAjîîrTas, ^n r} yt Zi rx itç 1 •? Çt^^n SUêfttÊ»: 
*S.fiùl ftiv rétvrtt etKivtvfévç ç-ta-tMcurB-^^ fUfm rf f^' 
an-t<rrirtti rtrifinfiif». *Eyei yù^ «y fiUf i(AA* w^if' 
Oiov crt9V9 nTtùiiMy 9 er« ay«9'o^ Tf «-«yrcVctriv f** 
xa/ ç-vftf^ttvT» il tJ i^ûvo-icù t? «Vr«v . ;^f i. AtytT^ ^ 
i> «( yen fie«r«( yntirMit vtfJ^ «vr#9 é7fr«i iêf ^' 
pvt, »0y ihwrnu , ......-■• 
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^/m Dieu plein de bonté ^ qui nous gouverne^ 
^ dont Upuijfance s étend fur tout cet Uni- 
yptrs. Que chacun croie là-dcffus ce que bon 
^i fembkra^ [oit qu'il fe trouve Prêtre if 
y,^aché MU culte divin ^ ou homnie de condu- 
ction privée ^ féculière. JEii vérité il ne 
^pouvoic pas fe moquer plus nettement 
„de toute notre Théologie, & du zèle des 
^Peres de TEglife, qui s'occupoient pour 
Jlors à combattre Thércfie des Ariens en 
^ce qui touche la féconde Perfonne de la 
^Trinité» Son difcours eft celui d'un] pur 
„Déifte^ qui penfoit, comme alTez de Phi- 

„lofo- 

Legatî ad Romanum Pontificcm Byfantio vcneriint 

Hypotius Ephefiorum Antilles, ac Deiiietrius Philippen- 

fium, qui funt in Macedonia ; nimîrum de ca qusltione 

ftàuri, in qua dubiis fcntentiis inter fe Chridiani dis* 

lènnunt. Eam controverfiain , ecfi probe ipfe teneam, 

nûnime tamen commemorabo, quod vefanam cfTe putcin 

in&rûam, Dei qu« fit natura disquirere : nam hiimana 

Hsec ipfa, nedum Dei naturam, perfe£le affeqiii mortales 

naut quaquam exiftimo. Quare tutius hsc ego filcntio 

pncteribo, fola tantum crcdulitate veneratus. Si qiiidem 

^ Dco nihil ipfe prœterea affinnaveriin, nifi quod bo- 

^ omr^ ex parte ût i resque uriiverfas fua potentia 

^ompleftatur. De hifce vero controverfiis ita quisque 

^^ Sacerdos, vel privatus homo loquatur, queinadina- 

^ iÛe fenrire libucrit. Procop, Hift. Lib. 5. 
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i^foj^e^ ont fûh , & ce MetiHus entn 
'^autres dans Hefychu», quon ne pouvoîi 
i'irîcn déterminer de Dieu que téméraire- 
^mènt) & qu'il éroir impofîîble den avoir 
. '^«nolle forte de connoîfrance. Commetii 
V,peut*on s'imaginer quun homme fût 
'^jChrétien, qui' fondoît fur de femblables 
«^maximes tout ce qu'il croioit du Ciel? 
^Que (î nous joignons à cela les mïirques 
^idefuperftition Païenne qui'paroinènt dma 
)^t0tiS fcs Livres ) nous aurons bien de ]d 
,)peine ai le diltinguer des plus profai^ej 
5,Gentils. Le conte qu'il fait, au preniieir 
^^Livre 'de U Guerre Perfiqne^ de 1 artifice 
',,dont fe fervirent les Mages pour faire 
„confcffer à Arface la vérité y ert de cettt 
^^nature. Ils couvrirent la moitié d un plao 
„cher de terre de Pcrfej & Tautre de rerr 
„d'Àrménie, toutes deux conjurées de for 
„te que quand Arface étoit fur celle-ci , qu 
„étoit de fon païs, il avoûoît tour ce qu'i 
^avoit nié fur la première. Il veut au H 
^^vre lliivant que des fignes militaires (puis^ 
„que nous n'avons point d'autre mot pour 
5,expliquer ce qui tenoit lieu d'Eniëigne 
„aux gens de guerre de ce tems - lo) fe 
^tournèrent deux- mêmes du Couch&nt au 
',,Levant/par un préfage de la calamité où 
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tombèrent ceux d'Antioche. 



Le Roi GeO' 
„feric 
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0oCofkitÈ ont 6it, &'ce MelifTus 
*^ttUCres dans Hefych qu'on ne potuoît^ 
iirfcn déterminer de liea ijue rcm^raire- 
^tnènt, & qu*a étoît irppoifibk d>n avoir 
. '^^nolle forte de eonnoiflknce. Coftiiri|BC 
V^peut^on s'imaginer qu'un hollin)ie Nt 
^^Chrétien', qui' fbndoit fur de fémblabitt 
«^marimes tout ce 4u1l croibit du^feicj? 
9,Qae fi nous joignons £ cela Tes marquea 
,^de fuperfiition Païenne qui^paroiffent. dani' 
^totis fes Livres ) nous aurons bieti dé la 
,,peine ai le diftinguer des plus profieinea 
5,Gentils. Le conte qu'il fait, au premier 
^^Liore'deh Guerre Perjtque^ de l'artifice 
,,dont fe fer virent les Mages pour faire 
„confc(Ier à Arface la vérité , eft de cette 
^^nature. Ils couvrirent la moitié d'un plan- 
„cher de terre de Perfe, & Tautrede terre 
„d' Arménie, toutes deux conjurées dfe. for- 
„te que quand Arface étoit fur celle -ei , qui 
„étoit de fon pals, il avoûpit tout ce qu'U 
^avoit nié fur la première. 1} veut au JJ- 
^^vre fuivant que des fignes militaires (puis- 
,,que nous n'avons point d'autre mot pou^ . 
5,expliquer ce qui, tenoit lieu d'Ënfeigne 
„aux gens de guerre de ce teras - là) (e 
^tournèrent d'eux-mêmes du Couchant «U 
^Levant, par un préfage de la calamité où 
^^tomberent ceux d'Antioche. Le Roi Gen* ' 

„ferie 




DE L'ESPRIT HUMAIN, 119 

^eric, reconnoît dans le premier Livre de 
. ^ GueYre des Fandaks^ au vol que fit une 
^aigte lur la tâte de Marrianus, qu'il feroic 
^un )our Empereur. Artila, prêt de lever 
,ile fîéije, s'arrôta devant Aquilcc, volant 
„une cigogne qui emportoit l'es petits hors 
^,de la ville, & il rapporte un des ces fon» 
^ges au même Livre ^ qui témoigne aflès 
•^combien il y déferoit, puifqu'il confefle que 
^rien ne le ne réfoudre à s'embarquer avec 
^Belifaire, que ce même fonge, le plus vain 
^qu'il pouvoir faire. Ce qu'il écrit de la 
guerre des.Gots, n'eft pas plus exempt 
^dc femblables fuperftitîons. Un Juif y 
i^,prédit avec trente pourceaux la ruine des 
,,Got& en Italie y & Conllantin y fait enterrer 
•,,dans. lé principal marché de la ville, qui 
'^porre fon nom, ce renommé Palladium 
^d'Enée, tranfporté là de Rome expreffé- 
9,menr« Y a- tr il rien en. tous ces contes 
^qqi fe reflênté de la pureté du ChriftianiÇ- 
y.me *9? " J'ai rapporté en entier ce pas- 
iage de la Mothe-le- Vayer, parce qu'il me 
iemblè prouver évidemment que Procope 
kié fut jamais Chrétien. Cependant plu- 
fieurs modernes afTûrènt le contraire, & Ni* 
cpUs Alemannus, qui le premier nous fi 

d'inné 
*9- hk Motlie-tt*Vjiycr, tm.h p.^^.tdk. mfgiiê. . 

ToM. VI, 1 
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donné une tradu£ïion Latine de cet Hiftc 
en , prétend qu'il faifoit 5^ profeffum 
Chriftianifine , mais quil itoit au nombre 
ceux qu'on appelle Politiques en matière 
Religion , qui font non feulement plus da$i 
reux que les hérétiques ^ mais qui font prcf 
aujjt pernicieux que les Athées, Ils reft 
attachés à la Religion Chràie^ine, parce qu 
croient que leur intérêt le demande. ^\ 
leurs ils sembarrajjent fort peu de ce que 
hommes penfeut de Dieu, £?* Us protège 
■ou ils abandonnent les hérétiques^ les Aft 
logues Sf phffieurs autres gens. fcmblables y « 
font les pefies de la Religion Chrétienne, fc 
quils penfent que le demande la Jituation i 
tcms Sf la tranquillité de la fociété. C 
ainfi que Procope a parlé ctune manière inc 

féfCt 

t^ Certe JnftiniaHHf de facfif a' fi' exàtatif dtdsfi 
ftifimiam Frocopio Gattili nnitiptam cofumijjijpt, Har 
c$r antetn \a Samavitas, tpi defarûte Ptùeftiiide freipin 
'aàmoâtan erantt prorfiis averfatnr, Dcntum m Ubris /{ 
ficionau jHftiniittti alerte Chriflianorum fidtm nçn fe\ 
^Yoftetur. Quamobrem ad eos fi tompofmffi videtkr» q, 
POLITICOS appenmt ; fid longe vertus harefinm • 
itittm SettHnaf, prorfusqtte Atheof appeUarcitt, qui Iket 
fpcciem Caiholici videaHtur, finUique fiâ'a iiominath^ « 
di^ fint, privatif tameJt mtionibuyt vel Reipubiica eomn 
dis Chrifiiamin ReiigioTÈem pietntmiiue mttmtm; niqin 
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firente dans fes Anecdotes des hérétiques £?* 
dis Afirologucs^ iy de Dieu dans [on pranier 
Livre de la Guerre des Gors, pci-mcttant â 
chMun £eii croire ce qu il jugerait à propos^ 
plutôt que de prendre parti dans les dijputes 
de Religion^ qui dans ce taus-la agiraient 
T Empire & préparoie?it Jà deflruHion totale. 
Ces raifons de Nicolaus Alemaniius me pa- 
roiflènt très foibles; car pour morirrer que 
Procope a été Chrétien, il ne s'agit pas 
de prouver qu'il a parlé comme auroit pu 
le fûre un homme à qui toutes les Reli- 
gions étoient indiffirentes; il faut montrer 

' qu'il a parlé comme un Chrétien, & que 
lorfque Toccafion s'eft prélentée, quoique 

' mauvais Chrétien, il s'eil cependant expli- 
' que en Chrétien. Or c'eft ce qu'on ne voit 

point 

Dm, qmi fimiûs^ ^tti»€ iocear, fi res tta fera , vehetHeif 
ter Mêrmtt; Hartticof muan ^ AJMogof, oKasqne ejus^ 
wodi CathoUea fdei peftes » pr9ut e rc ac tranqHiUkat» 
\ pàUm tjk iBis vidttmr , ka recipwnt & inJèSianiurm 
Qifoâ ir Uitreticif & /^ologis dico , habes lus in 
'AujtiirêHr De Deo autem ZJbro Gothorum primo, /i^ 
ç/} PncopH fiHteHtia, qm CHsque pro libulitie de D<o crf 
Aère permktendfOH potms exiftimatt quant Rclpuhîica pro' 
ceOas tridere^ qmbnr tnm Romanum hnpcrimn ob nomtul- 
ht de fde fiutfiionet jaâabéttur. Alcmannus, Praf. Prf* 
«0p. 11. II. 

I 2 
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point dans les Ouvrages de Procope; ainfi 
il faut convenir de bonne foi qu'il éroic 
Païen. Un zèle mai entendu a été la caufe 
des efforts que plufieurs Ecrivains ont faits 
dans ces derniers tems podr établir le Chris* 
tianifme de Procope. Ils ont penfé qu'il 
étoit dangereux de convenir que jufques 
à l'entière deftru£lion du Paganifme, qui 
ne fut caufée que par une violente perfé* 
cution & par des édits qui punifToient ceux 
qui y étoient attachés, il y avoit eu des 
perfonnes d'un grand génie & d'un mérite 
tel qu'étoit celui de PiOGope, qui avoienc 
fuivi les opinions des Palans. Ces Ecri- 
vains n'ont pas aflez refléchi fur la force 
des préjugés & de la coutume. C'étoit à ' 
cela qu'il falloir recourir pour prouver qu'il 
n'étoit pas furprenant de voir des gens 
d'efprit attachés au Paganifme jufques au 
dernier moment de fa cjiûte, & non point 
à des raifons frivoles pour éiablir que ceux, 
qu'on difoit avoir été Païens, ne l'a voient 
point été. L'expérience nous montre évi- 
demment aujourd'hui combien il eft poflîble 
que des gens, qui ont du mérite, de refprit, I 
de la fcience» reftent unis à des fcftes & 
à des opinions dont ils voient eux-mêmes 
la ruine entière. Le moment, où le Jan- 
fenifme va expirer, eft arrivé; cependant 
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ne Yoions-nous pas des perfonnes qui lui 
font forcement attachées, & qui, volant à 
St. Medard les honneurs de St. Paris aufli 
détruits que ceux de Jupiter Tétoient au 
Capitole dans le tems de Procope , font avec 
de l'efprit & de la fcience Janféniftes com- 
me Procope fut Païen, avec les mêmes 
qualités? Il eft vrai que cet Hiilorien paroît' 
beaucoup plus modéré, lorfquil parle des 
difputes de Religion, que ne .le font les 
Ecrivains Janleniftes ; mais cela ne vient 
que de la différence des préjugés des Païens 
& des Chrétiens. Il eft certain que les 
premiers, malgré les perfécutions que leur 
firent quelques Empereurs, ont toujours 
été plus vifs & plus emportés dans les dis- 
putes de Religion que les derniers. Les 
FaGteas n'eurent jamais la moindre idée de 
faire la guerre & de fe détruire les uns 
& les autres pour favoir fi Ton ofhriroit 
jà Cérès du pain ai: du vin , ou Amplement 
du pain, & pour décider fi Minerve , fonie 
du cerveau de Jupiter, avoit été formée 
uniquement de la fubftance de ce Dieu, 
Combien de millions d'hommes n*ont pas 
péri poiur recevoir le terme de confubftantia- 
lité? A peine les Chrétiens eurent -ils un 
Prince de leur Religion, qu'ils commencè- 
rent à fe perCécuter & à fe détruire. Il; 
I 3 ont 
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ont fraràé jufqu'aujourd'hui une conc 
fluffî înfcnléc, & Ton ne peut guère 
promcTtre qu'ils agiront è l'avenir plu! 
maincnicnt & d'une manière plus coi 
me îl l'ciprit de leur fainre Religion , ç 
abandonnent & qu'ils détruifent, fou 
prétexte de la fervir. 

Venons aux Ouvrages de Procope. > 
avons de lui une Hiftoire , diviféc en 
Livres. Les deux premiers contienne! 
Guerre des Perles , le troifième & le 
trième celle des Vandales, & les quatre 
nîers celle des Gots. Toutes ces difEi 
tes guerres avoienc été faites, fous le r 
,, I Se Tuftinien, par Bel'ifaire, grand Géi 

\i'\ & favori de cet Empereur, qui dans la 

■ I en fut pourtant difpracié , & mourut 

; une extrême pauvreté. Dans la gi 

des Gots , Belifaire reprit fur ces pei 
barbares l'Italie dont ils s'étoient emp 
après que les Hérules, qui les avoient 
cédés dans cette conquête , eurent ent 
ment détruit l'Empire d'Occident fous 
guftule. Ainfi les Hérules foumiren 
Romnins, les Gots vainquirent; les Hér 
& cinquante ans après leurviftoirc, fi 
eux -mûmes détruits par les Grecs, < 
mandés par Belifaire , qui prit pofle 
de l'Italie pour l'Empereur d'Orient. J 
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les Lombards reprirent peu à peu aux 
Grecs le& conquêtes de Belifaire^ & fondè- 
rent en Italie le Ro'iaume de Lombardie, 
qui dura environ deux cens ans , jufques à 
ce que Charlemagnc, Roi de France , dé- 
livra Rome & ritalie de la iervitude où elle 
gcmiflbit depuis trois (iécles , prit le titre 
d'Empereur, & rétablit l'Empire d'Occident, 
l'an 800. de Notre Seigneur. 

Dans les huit Livres d'Hiftoire que Pro- 
tope a écrits, il a toujours parlé fort hono- 
rablement de Jufèinien & de fa femme 
Théodora. Dans le fécond Livre de la 
Guerre des Perfes il lotie le premier d'une 
grande prévoiance , jointe à une piété (in* 
gulière , au fujec d'une pefte qui ravagea 
Conftantinople« Dans plufieurs autres 
endroits de fon Ouvrage il parle encore du 
courage 9 de la libéralité^ delà douceur, de 
la magnificence de ce Prince. Il donne 
aufli de grandes louanges à Théodora , Se 
fait mention plufieurs tbis de fon zèle & de 
fa charité. Il lui attribue tout l'honneur de 
ce qui fe pafla lorfqu'Hipatius, voulant dé- 
trdner Juftinien, s'étoic èiit proclamer Em- 
pereur à Conftantinople. Elle opina, félon 
Frocope , avec tant de fermeté, qu'elle ra- 
nima le courage abattu de tous ceux qui 
écoient dans le Confeil, Ce même Hifto- 
I 4 rien 
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rien dit que Jean de Câppadoce fut démis 
jugement de fa charge ; .parce qu'il calom* 
nioit l'impératrice Theodora , Princeflê 
vcrtueufe. Après des éloges (t grands & 
(i Couvent répétés d^ns tour le ccurs de 
THiitoire de Procope , nell-il pas Turpre- 
nant que dans un autre Ouvrai^e , qu'il a in- 
titulé Anecdotes , il ait dcchirc fans aucun 
mena (cernent la mémoire de Juftinien & de 
l'Impératrice fon époufe? Ccrie contrariété 
de fcntimens eft feule capable de détruire 
toute la croiancc qu'on pourroit ajouter au 
difcours de Procope; car quel cas peut-on 
faire d*un Hifloricn qui écrit fur le même 
fujet , fur les mêmes perfonnes & dans le 
môme tems, pour ainfi dire/ deux Ouvrages 
dircûement oppolés. Un homme de bon-fens 
doit conclure que l'un de fcs ouvrages eft un 
paucgyriquc que la bafli flatterie a fait écrire, 
& l'autre une fatyre diftée par quelque mé- 
contentement. Auflî affûre-t-on que Procope 
a laifTéffes Anecdotes imparfaites, & ne les a 
pas continuées, parce qu'il le repentit de s'ê- 
tre lailTé emporter à fa p.iflion, & qu'aiant 
reçu fcs appointemcns dans le tems qu'il tra- 
vailloit à cet Ouvrage, il ne voulut plus le fi- 
nir; car il paroîten plus d'un lieu que c'cioit 
le défaut du paiement de fcs penfions, qui 
avoit mis Procope de mauvaife humeur. Il 

étoit 



I 
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étoît auflî très fôché d'avoir été près dp 
trente ans fans pouvoir parvenir aux gran- 
des charges ; mais enfin il fut reçu au nom- 
bre des Sénateurs. 11 obtint la qualité 
d'Illnftre; titre qui ne le donnoit qu'à peu 
de perfonnes , & parvint même à être Pré- 
fecl de Conftancinople , qui éfoit, après 
l'Empereur, la première perfonne de l'Em- 
pire. Cependant ces Anecdotet font reftées, 
& Je tort qu'elles font à la mémoire de Ju(r 
cinicn & de Ton époufe , eft irréparable. 
Premièrement , parce que les hommes 
croient plutôt Je mal que.le bien; féconde- 
ment, parce qu'il eft peu de gens qui veuil^ 
lent entrer dans une difcuflîon Littéraire, 
qui feule peut décharger Juftinien de tous 
les crimes qui lui font imputés dans cet 
Ouvrage fatyrique. Quant à moi, qui fuis 
perfuadé que quoique Juftinien n'ait pas 
été un Prince comparable à des Empereurs 
comme Titus, Marc-Aurele, Trajan» lia 
cil cependant de très grandes qualités. Je 
dirai naturellement ce que je penfe à fon 
fujet, & j'examinerai non feulement ce que 
Procope en a dit dans fes Anecdotes^ mais 
encore ce que plufieurs Auteurs en ont écrit 
Je pourrois , fi je voulois , ici m'élevcr 
contre l'autenticité des Anecdotes. Elles 
ont été rejettées par plufieurs Savans comme 
I 5 un 
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ont gnrdé îufqu'aujourd'hui une coi 
«uffi înfenlée, & l'on ne peut guêi 
promettre qu'ils agiront à Tavenir pli 
mainement & d'une manière plus o 
me à rcfprit de leur fainte Religion, 
abandonnent & qu'ils détruifenc, fc 
prétexte de la fervir. 

Venons aux Ouvrages de Procope. 
avons de lui une Hiftoire , divifée e 
Livres. Les deux premiers contienn 
Guerre des Perfes , le troifième & h 
trième celle des Vandales, &lesquati 
niers celle des Gots. Toutes ces dii 
tes guerres avoient été faites , fous le 
fle Juftinien, par Belifaire, grand G 
& farori de cet Empereur, qui dans \\ 
en fut pourtant difgracié , & mourui 
une extrême pauvreté. Dans la j 
des Gots , Belifaire reprit fur ces p 
barbares l'Italie dont ils s'étoient em 
après que les Hérules, qui les avoier 
cédés dans cette conquête , eurent ei 
ment détruit l'Empire d'Occident fou 
guftule. Ainfi les Hérules fournira 
Romains, les Gots viiinquirent^ les H< 
& cinquante ans après leurviûoirc, 
eux-mêmes détruits par les Grecs , 
mandés par Belifaire , qui prit pof 
de l'Italie pour l'Empereur d'Orient. 
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ks Lombards reprirent peu à peu aux 
Grecs le& conquêtes de Belifaire, & fonde- 
rent en; Italie le Roioume de Lombardie, 
qui dura environ deux cens ans , jufques à 
ce que Charlemagne, Roi de France, dé- 
livra Rome & l'Italie de la iervitude où elle 
gemîflbit depuis trois fîécles , prit le titre 
d'Empereur, & rétablit l'Empire d'Occident, 
Tan 800. de Notre Seigneur. 

Dans les huit Livres d'Hiftoire que Pro- 
tope a écrits , il a toujours parlé fort hono- 
rablement de Juftinien & de fa femme 
Théodora. Dans le fécond Livre de la 
Guerre des Perfes il lotie le premier d'une 
grande prévoiance , jointe à une piété (in* 
£;alière , au fujet d'une pefle qui ravagea 
Conflantinople* Dans plufieurs autres 
endroits de fon Ouvrage il parle encore du 
courage, de la libéralité ^ delà douceur, de 
la magnificence de ce Prince. Il donne 
aufli de grandes louanges à Théodora , & 
fait mention plufieurs fois de fon zèle & de 
fa charité. Il lui attribue tout Thonneur de 
ce qui fepafla lorfqu'Hipatius, voulant dé- 
trôner Juftinien, s'étoit &it proclamer Em- 
pereur à Conftantinople. Elle opina, fehm 
. Frocope , avec tant de fermeté, qu'elle ra- 
nima le courage abattu de tous ceux qui 
^toient dans le Confeil. Ce même Hifto- 
I 4 rien 
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rien dit que Jean de Cdppadoce fu 
juftement de ^a charge; .parce qui 
oioit rtmpérûtrice Theodora , ] 
vertueufe. Après des éloges (î g 
(i fouvetit répétés dans tout le < 
rHiftoire de Procope , neft-il pas 
nant que dans un autre Ouvrage , q 
titulé Anecdotes j il ait déchiré far 
ménagement la mémoire de Juftin 
l'Impératrice fon époufe? Cette co 
de fcntimens eft feule capable de 
toute la croiance qu'on pourroit aj 
difcours de Procope ; car quel cas 
foire d'un Hiftorien qui écrit fur I 
fujet, fur les mêmes perfonnes & 
même tems, pour ainfi dire/ deux C 
direQement oppofés. Un homme de 
doit conclure que Tun de fes ouvrag 
panégyrique que la baffe flatterie a fi 
& l'autre une fatyre diftée par quel 
contentement. Auflî affûre-t-on que 
a laifféffes Anecdotes imparfaites, & 
pas continuées, parce qu'il fe repent 
tre laiffé emporter à fa padion , & 
reçu ks appointemens dans le tems 
vailloit à cet Ouvrage, il ne voulut p 
nir; car il paroiten plus d'un lieu qi 
le défaut du paiement de fes pen(i 
avoit mis Procope de mauvaife hun 
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cette objcâîon qui eft d'un très grand poids, 
&err ne confidérant que les if nrrioff/ par rap- 
port à elles -mfimes, on trouve qu'elles font 
indignes de foi par les chofes ridicules, & 
j'ofe dire infcnfécs qu'elles contiennent con- 
tre JufHnien, & fur -tout contre Theodort 
fon époufe. 

Commençons à examiner certains repro- 
ches que Procope fait à Juftinien. Il veut 
que cet Empereur 54 fût le fis dun DénioHy 
Se il alÏÏlre que fa mère avoir avoué tris 
Jbuvcnt quelle Favoit eu £un Incube qui cou- 
chait avec elle^ qui ne fe rendait pas viftble^ 
mais qui cependant nen était pas moins pro- 
pre 

«vd'^«XA»y TffCf vUç tm. mtxm yit^ «vrav xvtif tfltX* 
mto^iïVif Tiv« dT< If ittt^tTtv àvr^ ^tt^ttvxop, «Vf «f* 

Cène Julliniani matrem nonnullis ex neceflariis nar- 
raflé ferunt, hune non fabbatii conjugis, aut hominum 
CU)urpiaiii eQe fobolem; fcd eo gravida anccqunm ciîct, 
qiiandam Gcnii Ipccicm ad fb vencitaifc, quœ non ad 
vifum, fcd ad comaftum fe prabercr, accubarctqiie fibi, 
& quafî maricus fc conjugcm iniret, deniquc veluti per 
mTomnium evanefcerec. Procvp, Anecdoc. p. 57- 
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Un Ouvrage fuppofé, & k Modie 
Vayer 9^ les ft regardées comme indîg 
non- feulement par la matière, mais iîk 
par le ftyle , d'Ctre antibuées"^ à Proci 
Javoûe, malgré tout cela, que]ened< 
pas un feul inftant que ces Ouvrages 
loient de lui. Tous les Auteurs anci 
qui en 6nt parlé, les lui ont donnés. Su 
èfl fî clair & fi précis fur cet anicle , qi 
ne fauroit Tétre davantage. Procope , 



s» Sî j'ôfois fuivrc le jugement d'un des honune 
ce fiécle qui a le plus de connoiflknce 'de la lai 
Grecque; je croîrois volontiers avec lui que le ] 
ëes Anecdotes eft un Ouvrage fuppofé, & qu'on i 
bue fàuflèment à THiftorien Procope. Ce qui ef 
ritablement de lui» fe voit écrit d*un ftyle beaui 
ëifterent de celui de cette fatyre, & qui a bien 
l'air de l'ancienne Grèce. Mais, parce que ceux- 
ines qui ont travaillt contre les Auecdotes ^ feml 
demeurer d'accord qu'elles font de celui à qui or 
donne, j'ai été contraint d'y faire les réflexions pi 
dentés , & de traiter Procope fur ce fondement 
defavantageufement que je n'euife fait fans cela, il 
vrai qu'au même tems que j'achève cette fe£Hon, 
Epître de Balthazar Bonifâpe au Clariflime Molini, ( 
Je viens de faire le^re, m'empêche de me repc 
d'en avoir ufé de la forte. Elle eft imprimée à li 
de fes Jugemens fur ceux qui ont écrit l'Hiftoire 
mune. Et parce qu'il n'avoit point parlé des Am 
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-hooceiiz qu'un Aureur, qui n efi pas privé 
du fens commun , rapporte de pareils cou- 
jxs? Ceft pourtant fur ces mêmes contet 
que Procope établit qu'il v avoit aparencc 
que Juftinien & fon épouk étoient des Dé- 
mons incarnés. 11 dit ?^ que ceux^ qui 
les conuoif oient comme lui^ ne Joutoieur point 
^'ils ne furent ic véritables Diables qui 
ju:oinït pris la figure humaine^ afin de perdre 
plus ^ommodêitunt le genre humain. 11 ajou- 
te '^ que révenement juftifia cette croîan- 
ce par les tremblemens de terre ^ Us pepes if 

les 

QufLmobxtm & oûhi, & mo ordîcJs pleiisque bî nur.» 
quarn homines \ifi funi» (ed pctniciu& Dcmooes, & fu* 
neihc hcininum pdles, ipii in commune coriulueriii^ 
u: ozzmes hominum nationes, atque négocia &cilc, ci« 
coque perdinus irent, eoquc humanas indiid fonats. 
quAÛ femi- homines £iric, fie univcr&m terrarum Or« 
bem cor^iilfexinc. Uem^ p. (6. 

n 'Ib In Mti i 99X9 «raffi «vT yM»'^ rryMrif* 
^mi»fU99 rmw tUbfÊÊ9âf9 hm^éfmft rtêfftétç n y«f 
jMy ÀMfuXçf uaj wim ma} t^mwan wtmfun iwiffêmt, 
ifwi r«ff Xf^*** Tvr«v s-Amt» fiMAfliAtMK rirv;^*»», ^ 

In quorum une con&liis mifûflnm fe prcbulr fomi- 
sa ad mortalium penùciem ; quandoquidem fub id teinr 
•pu^ « Saw ottxabo/ & Mcis mo&buiy ft peiaieQBS 
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Colifte eft. aa(fî pf'écis que Suidas, < 
jdit ?? que le dernier Ouvrage ^e Prôf 
eft une rétraâation des louanges qu'H ^ 
données a Juftinien. Enfin il l'accufé 
«voir chanté la palinodie; ce font fes 
près termes. Il faut donc convenit 
bonne foi que Us Anecdotes ont été éc 
par Procope; mais c'eil une raifon ] 
qu'elles foient moins dignes de foi qi 
elles étoient d'un autre Auteur^ & i 
avons déjà remarqué combien un Hiftoi 
qui fe conrredit entièrement dans deux 
vrages qu'il écrit fur le même fujet, eft 
prifable* Cependant , en abandon 



83 Fafta Juftmiani a Procopio Cafarienfi élégante 
Thoâutn tf dùéh in temporum fuornm Hiftoria funi 
firipta, Quatuoù ttntem volumma is ad antitiuitatis . 
eucedentia compofiUt: quormn tmum Perfica nominavii 
fMtuor partes divifum Opus : fecundum pari dtvifum 
thica; qua fcriptay beJla ab ipfo Jufiiniano W Beli&t 
Orbe Ronumo féliciter fefta compleâuatur. Tertium 
fjCia infiripftty magn^ce admodum cvnnmenmans tpue 
JnfiiniauHS cmflrnxerit; Templa fcilicet règia, oppi 
mrbest pontes y atque dia ad publicum ufitm fpeâ 
, Quartum Opns retraâati» ^ watimum quas apuâ 
niânum laudibus ev/n vehtns habnit; quafi qtktdmn 
Hodiay feu recantatio mnus reéie ab eo diâmmu 
phor. Colift. Lib, 17. Cap, 10. 
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cette objeQîon qui eft â*un très grand poids, 
itctf tie confidénint que UsAnecdoterp^rrtip* 
port à elles -infimes, on trouve qu'elles font 
irtdigtics de foi par les chofes ridicules, & 
j'ofe dire infenfées qu'elles contiennent con- 
tire JufKnien, & fur -tout contre Theodort 
(on époufe. 

Commençons à examiner certains repro- 
thes que Procope fait à Juftinien. Il veut 
que cet Empereur 54 fAt le fils dm Dhion^ 
& ÏL afl&re que fa mère avait avoué trit 
fiuvent qu'elle F avait eu £un Incube qui eau- 
irkort avec elle^ qui ne fe rendait pas vijiblcy 
mais qui cependant nen était pas mains pro- 
pre 

34 Aly^rt If «vTtf xcîf r jv finrlçtt Çtiftu ruf iwr 
nlf/wp rsrlfy éif ë rufifiarië rS âvrtli »f$çtfy «If 
mwB'fJ^êtv rtfc$ vUç tm, ntixm yi^ àvriv xvtif f/ciA* 

«ird'^rif rnm en If ^ti^iç-tv âvr^ ^«^«o-xoi'i «ri «»• 
l{* yvtmxi vk^fitig-etfTM, xtùéi^t^ h outrât tipm» 

Cent Juftihiani matrem nonnullis ex neceflariis oar* 
nflè fèrunt, hune non fabbadi conjugis, aut hominum 
ôiju^iam elfe robolem; fcd eo gravida antcquam clTet, 
qiiandam Gcnii ri)eciem ad fc ventitaffc, quœ non ad 
idfum, fed ad cont'a£lum fe prsberct, accubaietque fibi, 
& quafi marims fc conjugcm iniret, denique velud per 
mlbnuûum evtnercerec. Procop. Anecdot. p. 57. 




VIA -Mtrtt'^ï*^^ ''-^^ 

tri fkéniêihkÉ fui âtrrioereni peàdêiH U fi 
êà- Jt^iniôL ' Toutes les Jbecdoies font 
tHtes dans 1$ même goût» il y règne p 
tout on e(prït^(Je ne dirai pas de faty 
«nais de âifetùr èr de rage. • Juftinien y 
dépeint comme Uh homme 3' qui fe laifl 
tranfporter par-la paflïon qu'if avbit pc 
les femmes, qui ordonnoitàvçc le p 
grand fang firoi^la- ftiort de plufieurs p 
fonnes, la deftruâion des viljes, & qui 
fé mcttôit ta eblère que lorfqu On .voul 
tâchât de le fléchir, Procope ^5 ifepréfei 
cet Empereur comme un imbéciile, & 

COI 

& AtiÀinum elùvidnibo^-tot acciderunt vaftatione», 
ini ètiain ab his *ndil''humana vi fkâs vîdeancur. là 

' 3* Ov fiif Tê v^vd-^/ik rtf» tÂT» yp^ùi difta fw% 
'favâtK 'h ftifT^t^ni «-«Voti ri, t ««^;^«A/iif ' i? 

^kt, êitcttc-if «ir )rif . i* rS ri rS- «d-étif «-^/Scmftf y 

' Nihil cbmmoÂrebitur esdtîo quod ;«]us paracet. I 
înfeftos nunquain' iracundia , nediun ita concitari - .v 
ift; fed , ùéim- <^lMida » . .dei&if{b . iupcrciUn.».:; ûunp; 
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compare & un &ne , non feulement à caufe 
de la pefanteur de fon eTpric, mais encore 
.par rappon à fes oreilles mobiles, qui lui 
firent donner en plein théarre le nom de 
Maitre Baudet^ yaviaçe. II y a dans les 
Anecdotes des chofes (i honteufes ^ qu on n*a 
pas dfé les donner au Public, & qu'elles 
ont été fupprimées dans la plupart des Ma* 
nufcrits ; elles font cependant dans celui 
du V'atican. Voici ce que dit la Mothe 
À ce fujet 40. „L'on m'a envoie de Rome 
,,ce que la honte a fait retrancher de la 
,,page quarante -unième & quarantedeuxiè* 

Voce imperabat infinité inno»orum hominum multitu^ 
'diras intemecionein , devaftationes urbium , bonorum 
pulilicariones , ex quo quidem habicu manfuetifriinum 
hominis ingeniuin interpretarcre. Si quis aucem eju$ 
ioiplorare dementiam fupplcx niferecur, mifereque afflic- 
tis parrocinari, tum enim vero tuibari ac ringcre, iia- 
que nimeicefe in fubditorum caput. licm, p. 59. 

i9 Nam mire ftolidus fuit, & lento quam fimillimus 
«(ino, capiltro facile trahendus, cui & aures iubind^ 
âgitarentur. Idtm^ P-. 3^- 

4« La Mothe- le -Vayer, Toim.J. f.306. eàiu infili», 

ToM, Vi. K ^ 
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y,me des Anecdotes imprimées , où Procope 
„fieiic faire à Tlmpératrice Théodore des 
^actions de lubricité fi étranges, fur - tout 
,,quand les oifons alloient en plein théâtre 
^^chercher des grains de bled , où ils devo- 
„ient le moins être, que Je ne crois pas 
,,que perfonne envie là-de(lus l'original en» 
„tier à la Bibliothèque du Vatican, ni qu'oh 
^ait jamais oui parler de femblables , abo- 
,^,minations". 

Un homme feroit auflî imprudent, que 
Procope a été peu modéré, fi, aiant.lû de 
pareilles impertinences à celles que je viens 
d'extraire des Anecdotes^ il jugeoit dii mé- 
rite de Juftinien. Il faut, pour décider 
des qualités de cet Emperetir ^ confulter 
d'autres Hiftoriens que Procope ; il feut 
encore fe défier des Auteurs Ecdéfiaftiques 
qui en ont parlé, parce qu'ils doivent être 

regar- 

4« Agapeto Rwtano Pontifici âuas in Ckrifio iiotHrat 
ajfereîtti contra Monophyftas , quibnsaivi Juflifùanus finfit, 
ita mmattis fft; Aut confenti nobisi ant cxiHo. te dcpo}-tan 
faciani, Andt. in Agap, in notis Alcmamii, in Hift, Pto* 
cop. p, 89- 

4» Tanta hac mala orâita eft pejpma fœmina Theodora 
qftcp altéra Eva ferpenti obanàims fa^a eft vhro maiomm 
omnium cnnfa^ novaque Dalila Sampfini ejus vires dêhfa 
MU enervare labêrans, Hnodiat altéra fattâiJJiîtiorHin viré» 
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joegardés comme fufpeâs fur ce qui le con- 
cerne. Les démêlés que ccr Empereur eut 
avec le Pape 4^, qu'il menaça dVnvoiercn 
exîl s*il n o.béiflbic à les ordres , ont révolté 
contre' lui les Ecrivains attaches au laint Siè- 
ge. L'oppofition» que Tlicodora apporta 
«u Concile de Calcédoine, & la piotcâion 
qu «lie accorda aux Evéques qui y étoient 
çppofés, le zèle avec lequel clic foiuigt 
l'opinion qui n'admettoit qu'une nature en 
Jefus-Chrift, ont rendu Théodora (qui 
aa^Ueurs avoit de très grandes qualités, 
cpijime nous avons déjà remarque que Pro- 
cope en étoit convenu dans fes huit Livres 
dHifioire) odieufe aux Auteurs qui ont 
favorifé la Cour de Rome. Voici les por- 
traits que Baronius a faits de Jultinien & 
' de fon époufe. Commençons par celui de 
l'Impératrice. „Théodora 4*, la plus mé- 

„chante 

rum fitiens fcmgnmemy petulansque fuvmii Sacerdotis muciUtk 
Peiri negatUmtm fbUicitans : fid par uni fit ipfiim hujusce- 
modi fitgiUaffe uoniinibut, qna rJi^rtas impictatc faminaî 
MNtectttuit : auipiat potius nomeii ab infcrls , quod fitruf 
fltbtdte ndiderwit^ fœmina fmens Al.'âo potius, vd Megara^ 
ûwt Tifipitone nuitcupaiida, d:;is m/crni, arnica Dtcmonum^ 
Satanicû agitata fpiritu , œftro percita diatohco , iniîaque 
fitmmo labore iiiiniiGa concordia, pncisqne rediniinre fan gui" 
ne Martyruvit W fndtnibfis Caiifijforum pana fugattix, 
. Baronius, ad Ann, Jujaiuan. p. IV. 
K 2 
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' ^chante des femmes , ifit des maux incxprU 
,,mables. Semblable à Eve, ou à Dalila^ 
„elle profita ^e la foiblefle de fon mari pour 

- ^exécuter tous fes crimes. Comme une 
„autre Hérodias, elle fut altérée du fang 
pdes juftes, & comme la fervance de Pilate, 
„elle tâcha de faire menrir Pierre; mais il 
,,feroic impoffîble de trouver dès tenfies 
,,pour exprimer tous les forfaits de cette 
^méchante femme. D vaut mieux la dé- 
*„figner fimplemerit par les noms de tout 
j,ce que l'Enfer a produit de plus pernici- 
j,eùx. Elle eut toutes les qualités d'Aleûo, 
jjde Megere, de Tifiphone, & égala fes 
^jfiiries. Elle fut citoienne de TEnfer, amie 
^,intime des Démons, pofledée par Satan; 
jjémûe & piquée par Taiguillon du Diable. 
^jElle s'oppofk toujours à la concorde, & 

^troubla 

43 Opéra ipfh qua hinc abewttem fecitta fiait Juftinia' 
ituniy aàverfus enm haétenns clamant in chartis^ nempe 
juge bettum Bxclefiafticumy quod (exule facta^ qnam repcrk^ 
pace) jugiter attttriviu difeedeiisque reliquit afccnfuin ; facri» 
legiorum inimenfitas , envi ftcpe in Chrifti Domini fxii^t 
Epifcopos violentas manus injecit, ut inîcr alios in Vigi' 
liuiii Rovianum Pontificem , & Eutychimn fauâijjtmmn Cwi- 
ftantinopolitanum Antifiitem , cntdelitas iufuper in cives in- 
Mxios ab tva^o fuperius dcpkratay ^ avaritia ab eodcm 
preJJÎHS fugiUatay ut omtttanius retiqttA. Quam autan wov 
tHHS ante horrenHum Majeftatis divine Tribunal faucntiam 
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„troubla U tranquillité de TEglife, qui avoic 
,fété achetée par le hn^ des Manyrs, & 
„l€s travaux des Confcfleurs". Voilà pré- 
cilement le ftyle de Procope; il fent éga« 
lement la haine & la vengeance. Ce n'eft 
point ainf) qu'un Hiftoricn impanial s'ex- 
plique. Quel efl l'homme, qui ait quelque 
teinture des Belles -Lettres, qui ne iente 
d'abord que Bnronius fait ici le perfonnage 
d'un déclamateur? Il n'a pas mieux traité 
Juftinien que Théodora 4? . H laccufe 
d'avoir peri'ccuté à outrance les plus faints 
perfonnages, tels que Vigilius & Eutychius^ 
d'avoir été cxccfïïvement cruel envers Tes 
cîtoiens , d'avoir commis les plus grands 
crimes pour contenter fon avarice. Enfin ' 
il adopte tout ce que Procope a dit dans fes 
4»ecdotes contre cet Empereur , & cite ce 

„Livrc 

éuaperity etfi um fit hominif judicare; opinari tamen fi 
eui licet, faciUus cfi invenire, qui Evagrii de ejus eondem' 
Hotinie velit fiipd fententiam , 4pmn jure fi^tt prarogativa 
tenais, cum qna fcr^fiu infpexerity Hiftoticis reUjjuù e0 
pr^eferenâtaHi qui longe pofi Juftimani tempora , /ex ab ea 
geftas firipfere: cmu prafet-ttm in eandeni procu! dubio ahiii" 
fe fententiam Procopius ejusdem temporis luculentus Hifio* 
ficus vifus fit y dum quem ante fape latidaraty pofteafcriptê 
vobtnùne , tant ipfum quant Theodoram conjugemy reçoit' 
tans palinodiam; magnopere vituperavit , ut apud Sttidam 
nntêtmn babetur. Baronius, ad Ami, JufiiniaH. 

K3 
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Livre pour appuier le jugement qû^il'eh 
porte. 11 y a encore quelques* Hiitbrîent 
Grecs , beaucoup plus anciens que Bkto* 
nius, qui, poufTés dun zèle aufli indifcrec 
que celui • de ce Cardinal , & (àchés que 
Juftinicn eût favorifé un parti qu'ils n'ai- 
moient point, en ont aiTez mal parlé, quoi* 
que beaucoup plus modeftement que Pro- 

cope 

44 In Juftimano tam inexphbîlif fait pecunhe ctipiditar^ 
^ tam tnrpis, atque ade9 abfuràa rerttm dienarmn appt' 
titioy nt omnia fubjeéiorum boita his qui MagiftratHS wbni- 
niftrabant qui tributa colligebant, qui nulla de cif^d irtfi' 
dias homiitibns ftrucre vokbant , ob ami amorem vettiiderit. 
inio vero innumeralilcs qui mnlta boita pojjiâebara , coiffa 
faljh commeiititiaque coitficta omnibus fonunis multaoit, 
Quod fi qua vterctrix ocidor cupiditatis ad aliatjni bvM 
ndjiciensy coitfHCtiidiiièjft fe nUam CHin co, vel WttpaUHatum 
habnijfc fivmlarety ftatim omnia jura ac leges, modo Jnfti" 
iiianum turpis liicri focium conftitueret , ejus canfa eotrfè 
jacuerimt, facultatesque omnes ittius qui falfi in aimèm 
adduâus eraty fmrunt in ejns domum trànslatdt, Erat 
porro tam largus in pecunia erogmiday nti multa W magfti» 
fica Tcmpla in diverfis locis extrueret ; màgn^mque fior* 
fum colligeret a fuis peçuniarum vint , unde iftà petfceren^ , 
tuvy qua fane pi.i D^oque accepta ejfent , fi modo vei iBc, 
vel alii qui talia moUuntuVy de fuis ipfornm bonis efficient 
da curare?ity fuaque vita adiones vacuas a fceieris lab9 
tmtquam hofiiam Deo offerrent. Evagr. Lib. 4. Cap. 39. 

4î De alio item Juftiniani faito mihi dicendum efty qtt$d 
quidan five ex natnra vitiOy fwe ex fotmidine ^ tiitnro 
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cope dans Tes Anecdota^ & que Baronius 
iêïis fon Hiftoire. Evagre 44 reproche di 
Juftinîen qu'il chargea le peuple d'impôtsf 
exorbuans; qu'il fe laiiTa conduire par les 
femmes, & méma par les counifans; que 
la fixreur. de bâtir des Temples lui fît em- 
ploiêr itiillc moiens illicites pour avoir de 
l'argent. U Taccufe 45" auffi d'avoir favo- 

rifé 

trtifm fity fiofi kaht9 ikett : ejtts tauten generis fuit , ut 
•wncni hellniiumi iimnanitatetn longe fuperaret, DHxk aur 
tem pûtium ab €a fcditioiie popitlari ^ quant NIC A, hoc 
ifi y IN CE, vocaiit. Placnit Juftinicaio ita vehcmentcr 
m ûiteram fdifionevi eormn qui Vciicti âkmttnr, ûiùfuo. 
pr^^mâert, ta impmie pojfait ipfo meridie in mcdia Civi* 
tâtt âiuetfams trucidarty ist fi07t insdo noii pœnas victuC' 
rmtit pemm ctîafn dignartntw hoitonbus : adeo ut inde 
^^ktmûcida exiftcrent. Licehat antem iilis in ader 
irrttmpere^ tkefauros diripere in iUis reconditos^ ho- 
fuam ipfirum falutan ac vitam divendere : W fi 
ipùs MagiftratMS iUos cohibere moliretHr, fuo ipfius capiti 
a-eavit pericuiunu Unde certe vir quidam qui gejpt in 
Oriente Magiftratum, quomam nomutUos éorum qui rébus 
novii fiudebant, nervis coercere voluit, quo ntodeftiorcs effi- 
cerentm; per -mcdiam urbem circrmiduétHS fuit , nervisque 
graviter cafus. CaBinicus potroy PrafeBus CUicia^ eum duo' 
€SUces Paulns ^ Fanflinus homicida nterque rit eum im- 
petttm facerent y occidereque in animo habermi, quoniam 
ptena ex legibus conftituta eos mnltavit, ht crnccrn aêbts 
efit. iK^^ite fupplicio pro recta confcicntia fe* legum obferva» 
doile affe&HS, bide faitnm efty ut qui akcrins ermu foc* 

K4 
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page 4<5, & je le rapporte en entiei 
ce quil me paioîc trèsicnfô, & noi 



4^ ImpcrùiH beiicoàicKtia propriftm hoc ejfe j 
ut omui tempore fHhjcclorMiu commoda tant inoeftigt 
fis viCiîcri pyocuninus: Upfus ijHO,fu€ nutlienuit y* 
Mi^nam honore coiuterfatioiicni i,nbecillitate fixmr 
CQmpttcnti iHOtLratione fubicvandos ejfe caifcmus : 
«lue eis fpcM mclioris cofuliticiiis aÀimere ^ nt ai 
fpicieHtes, improvulam W vnnus honcftam eleftin 
lins derelinqHn<it. 'Nom ixa cndiiuHs Del bcHCi 
isf circa genns hurminum iiimiam cleînattiam qum 
ffirtc lunnra po,ffibile eft, imitari , qui quotidianU 
^eccatrs Ji-ntpcr ignofcere dignatnr, i^ pœnitcntiam 
ftoftram , i^ ad meliorem eain dc.incere fiittum, 
ârca iiojhos j)ih}eHos Inipcrh nos ctiam fnccre d, 
iiulla VJnia drgiii cffl' vidcbimur. Ituqnc cum iuj 
fet-vos qiiidem libertate doiurtos ^ poffe per divim 
gemiavt natalîbus fuis refiitttiy poJfqHam hujusmot 
^alc beneficitoH ita degere , qiiaji fctnicis quidem 
ante immifcnertmt , pofica veto [prêta viaïa coiu 
meliorem migraveic fciitcntiain , ^ inUoncfiam pt 
cffugCTHUti uttUain fpciri principalis lutbcrc baicj 
cas ad ilhon ftatmn rcdnccret, in qno fi 7iihil inh 
catwn effet , commorari potucvimt. Preefinti fini 
tnentiffîma principale^ Bencficinin cis Jub ca lege 
vmSy nt fi dcrcHHa mala ^ inJioncJla convcrfittic 
Tnodiorein vitain amplexa fncrint^ honcftatiquc fcfc 
liceat eis noftro fupplicare nmnini, ut divinos aj^ 
dkbio virrcanturt ad matrimonium eas vcnire pe 
legitimiini : iisy qui eis conjungeudi ftatt , nuUo ; 
luitdisy tic fcitis pratcrîtarum legrnn infinnum ejf. 
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ment digne d'un Empereur' Phîlofophç, 
mois digne d'un Empereur Chrétien; en 

fone 

tâle con/ugiumy fed ita vaUdnm knjusmodi pertHontre matri' 
monium eofijîdentibftSy quafi nnUa pracedento miumefta vita 
wxûrcs cas dnxerint: Jive dignitatc praditi fiia, pvt alio 
ihodo fieuicas in viatrimsiiiuin dnme pro/iibeantur ; àmn 
tamen dotaliÙMs omni viodo iiiftrumentis non fine firiptis 
taie froietur conjugimiu Nom omnti macula pemtns di^ 
repta, l^ ijuûfi ftdr natalibHs hujusmodi ihnlinilns redditiSy 
neêpis vûcabnlttiit whon.-flmn ds hUuerere de catcro volntnut ; 
néqn^ diffcrattiam aîiqnmii cas habcrt acm iis , tput nihil 
fimUe peccaverrmt. Scd ^ Uberos ex tait matrimomo prO' 
cretmdosy fnof ë* legitimos patri effe: licet aiios ex prmt 
iHittrimonio iegitimos liabeat : Ht btma ejms taw àb mtefiA" 
to, iptant ex tcftanientOy ifti ^o/jne fine niio wipedimentê 
jfercipete pogmt. Sed ^ fi taies mmOeres pofi dithaoB, re- 
firiptnm ad prccet earttm dattim ad mâtrimoni$an vtmn 
diftkieritit , filvarn eis nUiiiomimis exifiimationem firvari 
pracipimufy tam m aHis ommbmSi quam' ad transmkttn^ 
dam quibuT vofucrim fitam fitbftantiamy ^ fHfdpiendtm 
competcntem fihi legibns ab alUs réiftamy vel àb intèfiato 
tMatam baredrtatem. Simiie œro taie merentibus ab Jm* 
peratore benefichtm mulieribnsy iOas etiam effc voiumuSy qiue 
àigKitateni aiiquam habenty ^ fi non Serenijfimo Prinàpi 
fitppiicaveriuty aitroncam tamen donationem mite matrimO' 
mum m^uerinty ex quû aiguitate , ^ aliam ctiam omnem 
waailàm y per quam certis liofprnibusl iegkime coujut^i mn- 
heres prohibentuTy aboieri penhus oportet. Ris iiind ad- 
JHnghttHSy ut ^ fiiia kujnsmodi viuiierum , fi 'quidem poft 
expnrgationem prions vita matri fiut notée finty non vi- 
deantnr Scenioîrwn effe fili^y nec fnbjacere icgibns fUif pro^ 
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page 4^, & je Ife rapporte en nà^ 
ce qu'il me paraît / tiras {enféy&^noA 



4^ 1mpcnali.h€ncmll€Ktue propritim lt$c ^€fe iê 
ut 9nad tfmpore fubje^triun commoda tant tmeJUgcn 
eis meàeri procmetms: lapfus <jHoque nadiman^^ ;^ 
' imâisnam honore converfiuionetn imbecUtitate fexns 
cmpetenti moderatiime fublevatidos ^e' cmfinms : 
que Hs fpem mclioris cimditionîf adimere » nf ad 
fptcitnteSi imprwiddm ^ vûnut hoiieftam eUHivn 
Uus àcreliiiquant. Nom ita 'credimus Dei bauv 
iSf cir.ca gatns hunuatum imuiam clemaitiam jiptok 
flr4g. natma pojjtbile e/f, iîuitari , qui quotidiamf . 
peccatis femper igmfiere dignatm; is^ pœnitentiam 
ftoftrani , ^ ad meliorem eam dcdnccre ftatum, 
tirca nojbas fnbjeéios împcrio^ nos etiam facere di^ 
nuUa vi^ia di^ii ejfe videbimnr, Itaquc cum inp 
fitvos quidem libcrtate dmatos, pojfe per divmm 
geMtiavi natalïbus fuis rcfiituty pcftquam Imjusntod 
|M/e beneficium ita degere , qmfi fcenicis qtàdem 
Mite immifaierunt , poftea vtro fpreta viola cond 
meliorem migravere Jhitentiam , d* inkonejtam pn 
eJfugerMit, uuUani fpcni principalis hàbeie beiufi 
cas ad illum ftatum rediicerety in qno fi nihil inho 
catkni effet , commorari potua-tna. Prafmti fane, 
tnenûljima principale^ Beneficinm eis fub ea lege 
MHSy ut fi dcrcliSia mata ^ iuliônejia co?weifatioi 
ntodiorem vitam amplexa fncrintj honeftatique fcfe 
liceat eis noftro fupplicare numiniy ut divinos agi 
âUbio m::YcantuTy admatrimoninm eas ventre pet 
le^kimumf t'iV, qtâ eis conjungendi ftau, nuUo t 
ueiidisy ne fàtis pratcrltai'um legmn infrnam ' efft 




DE L'ESPRIT HUMAIN. 157 

)in, ou quelque autre néceffîté prefque 
ncible les avoit engagées dans un mé- 
aûquel elles renonçoient^ librement. Je 
is devoir remarquer ici que dans les 
s de la Grèce floriflante Testât de Comé- 
], qui avoit éré anli dans la fuite ^ fut 
irdé comme noble. Euripide & Sopho* 

cle 

kf ^ frateritanan legum fanSioue fptdalkfr vetiti 
exceptis videiket iis, tptos pr<cfimi tege pcrPutthuMtt 
mitiue matrwionii ptre muinri précâpimus. Hit ir«- 
otr.hjtic gcneralcm legem kê cvnjHtntis^ l^ de Cértetê 
rvandis^ prtetnitas ctiam hujusmodi ctmjmictiffHet ex 
7o tempore faitas fectmdimt pTétdiStûm difpofnhnem JU" 
i pracipimttf^ ut fi quit talem nxorem ah initio mfiri 
rit pOMt di^mn eft jam dmxeritf ^ libtrès ah ta pr^" 
*erit, jufios eos ^ legitintoff kf tam ah int:ftat9 ^m 
rftawento fucceff^res étabeat, tt legêtiwu m poftcrmm m'- 
linuTy ea nxûre permafient€f pnoToti iptê^e Uhm If 
i jhtt, 

anc legtm Jufiimmus ffpÎHt àtinât cm^-rnavi. No- 
89. Cap. is- & Novell. 117. Cap. 6. /îi m primit 
ri iUa ConftitmtionCy tjuér, ut idem affirmât^ olim erot 
wnto Libro Codicis; fcd piatu ah "kac Juftini diver- 
nam il!a rtfaipta fuit ^^% rmi wXirtxtU «fX^l 
^i\ilcs Magilhatus ; /r«rc cfro Jnfiini ad DcmoftkfHcm 
^eéhttn PratorH, Dchdc ad matrimûnia Scetticatum 
irum doutlia ijnident infirumcKta requijivit in Ula Jnfli- 
*x, non autem Impcrat^ris rcfihptmn : lu bac oerf. 
'ë Juftitmt fiiKîvit, 
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fone que Trajati & Théodofe auroîent p 
également > le donner , fans préjudtcter 
leur gloire. Juftin dit dans (on édit qo'i 
eft injufte de vouloir priver des avantage 
de la fociété des perlbnnes qui ne font plu 
la profefïïon qui les excluoit ^de ces avak 
tages, d'autant plus que la naiflance , j 

, bçfoi 

kihuenmt filias Sctineartim catos hommes m 'matrhnÊmm 
ibtcere. Si vero aitte procveata fait , liceat eis preces tffi 
rcntihus ûivUtiJJhno Pwicipi facrum fine obftaculo hQù m 
reri refinptum^ per ijuod cis ita nubere pcmiittatur y fWtfj 
non Jha Scciikee iruitris filtre: nec jam pro/ùbeoÊtar iilù 
topulariy quibus Scemcop filias, vel dignitatisy vd alteriut 
•caufie gratta uxores duccre i7itc}'dicitttr , ut tamen wmixniÈ' 
Ao dotalia ifftcr eos etiam inftrmnenia conficiantur. Sed ti 
filia Scemca niatrc procreata , qua usque ad mortem fna» 
m eadem profcjfionc duraveiity poft ejus obitunt prêtes bn 
peratoria clementids obtulsrit, ^ divinam Indulgentiam Wt 
tuerity liber atiomm watenue injuria y ^ uubeiuU licenti 
fibi condoitantcm : iftam quoque pojfe Jine metu priorum l* 
gum in matrimonio illis copulariy qui dudkw SceiUcafili^ 
nxorcm ducere proltibeantur. Jmo etiam iilud removcndif^ 
ejfe cvifemuSy quod in prifcis legibus licet ob/curius confia 
tntum ^y ut vuitrimonia iiiter impares hmieftate perfionu 
tofttrahenday non aliter qnidem valeant , 7iifi dotalia i^firtr 
menta cov.feSia fuerint. His veio etiam non ititercedent^ 
bus 9 onmiviodo firma fint fine aliqua diftinéHoue perfonanm; 
fi modo^ libéra fint ^ ingenua mulieiesy nuUaque nefmÊp 
rum, vel inçcftarum conjusiâionum fuberit fufpicia: nom 1M- 
Jariùs ^ inceftos coitus ffmnibus modis amputamtiSt fim 
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pereurs avoîent perfécuté ceux qu'ils avo- 
ienc regardés comme hérétiques. Conftan- 
ce perfécura les Catholiques, Théodofc les 
Ariens &)es Païens, ainfî des autres. Les 
Grecs portoicnt fi loin la haine contre ceux 
qu'ils lappclloient hérétiques, qu'ils s'efFor- 
çoienc de les couiTir d'infamie, même après 
leur mon, & qu'ils faifoicnt à leurs por- 
traits les injures les plus fanglantes, dans 
rimpoflîbilité où ils fe trouvoient d'outra- 
ger leurs perfonnes. Les Hiftoriens 47 nous 
apprennent qu'ils aroient fait faire en mar- 
bre la ftatue d'Anus & de quelques autres 
hérétiques, & qu'ils les avoient placée dans 
les latrines, pour qu'elles fufient couvenes 
des ordures de ceux qui y alloient. 

Quant aux autres défauts qu'on repro- 
■ che à Juftinîen, je me contenterai de rap- 
porter ici ce que dit la Mothe-le-Vayer 
pour le îuftifîer ; voici fcs propres termes. 
Les Lecleurs, qui aimeront la vérité, fe- 
ront charmés des fages reflexions ^de ce 
judicieux Auteur 48. 3,Sans entreprendre 
„de réfîiter tant de calomnies, quelle appa- 
,,rence y a-til d'accufer cet Empereur de 

,,cruau- 

prjtnexrtcs fpKtis, urina ac ftercore eot iîetur^rem. in 
nmr^Uif, C. P. npuA Alcmann. îii Nef. H:jl. Procop. 
4t La Mothe-lç-Vayer, TwmJ, y. 544. 
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,,cruauté, après avoir montré avec quelle 

^^dénience il traita , outre les Rois Vanda- 

„les, Vitigcs & Gilifmei;, & ceux même 

3,de fcs lujets qui avoient confpiré contre 

„fa pcrfonne & l'on Etat? Jean de Cappa* 

' „doce fon Préfet, & le vaillant Capicaitie 

„Arrabane. convaincu de cette perfidie, en* 

„furent quittes pour la prifon, & le der- 

„nier fe vit en peu de tems rétabli dans 

„{cs chorges & dans les bonnes grâces de 

„celui à qui il avoit voulu ôter la vie & 

j,rEmpire. Je fais bien qu'on lui reproche 

^d'^voir ufé de trop de févérité envers Be- 

jjlifairc. Nous ne lifons rien pourtant de 

„cela dans Procope , qui vraifemblablement 

„ne s'en fût pas tû. Agathias écrit fim* 

3,plement que les envieux de ce grand Ca- 

„pitaine furent caufe qu'il ne fut pas digne- 

„ment reconnu de fes fervides, fans dire 

„un feul mot, ni de condamnation, ni de 

„confifcation de fes biens. Notre Grégoire 

„de Tours veut que Juftinien ait été con- 

„traint de lui fubftitujr l'Eunuque Narsès 

„en Italie, parce quil y ^toir trop fouvenc 

„battu par les François, ajoutant que pour 

„rhumilier, l'Empereur le remit à fa pre- 

„miCire charge de Connétable, qui ne dévoie 

, pas Crre fi confidérabic à Conflantinople 

^quelle eft préientemcnt en France; & 

„puis. 
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),puîrqu'U n'y a que de petits Ecrivains de 
»,nulle autorité qui lui ont fait demander 
. jjl'aumône dans une miftrc extrême , il faut 
,,tenir cela pour une fubic , & tout au con- 
,,traire reconnotcre en fa perfonne la bonté 
,,de fon Prince, qui, l'aîant comble de biens 
,^& d'honneur, ne le traita jamais plus mal, 
,,quoiqu on le lui voulût rendre fiifpe£l juf> 
,,qu'à trois fois, qu'il fut accufé de s'être 
^,vouIu emparer de l'Etat. C'eft auflt une 
'^,étrange> chofe que Procope reproche à 
,JulHnien fes bâtimens, lui qui a fait un 
«^,Livre exprès à leur recommandation, & 
„qui nous décrivant la fuperbe ftruflure de 
„tantd'Eglifcs, d'Hôpitaux, de Monaftéres, 
^'y. a point admiré la piété plutôt que la 
),magnificence de ce Monarque. Il eft vrai 
,,qu'£vagrius lui attribue la réparation ou 
„le rétabliflement entier de bien de cent 
3,cinquante villes; mais je ne vois pas avec 
,,queUe couleur on peut tourner cela à fon 
„defavantage. L'amour des flammes ^ donc 
y,on le diffame , n'a pas plus de fonde 

„ment Son Hiièoire , ni aucune 

^,autre, n'a jamais parlé des Dames dont 
3/1I fût pailionné , & qui fe feroîcnt fans 
,,doute prévalues de fon affcûion, s'il eût 
„été auffi foible de ce côté -là que les -^wtv- 
j^otes voudroient le faire croire. Je n*ai 
ToAi. VI. L „pû 
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,,pû m*emp$cher de 'mettre en quelque 
^évidence rabfurdité de ces deux ou trois 
i^chefsd'accufation, qui peuvent faire juger 
„des autres, quand ils ne fe réfuteroienc 
„pa8, foit d'eux-mêmes, (bit par ce que 
yyïioiïis avons dëjà remarqué, devant de les 
„propofer*. 

Après avoir ^apporté le fentiment de la 
Mothe-le-Vayer, bien oppofé à celui des 
Ecrivains , qui femblent s'être complus à 
noircir la mémoire de Juftinien, je propo- 
ferai ici le mien. Je crois qu'on doit re- 
jetter toutes les infamies dont Procopefa 
rempli fes Anecdotes; maïs je penfe auffi 
que Juftinien avoit plufieurs défauts. La 
paflîon, qu'il eut de bâtir des Temples & 
de réparer des villes , l'expofa à de grandes 
dépenfes, & il n'emploia pas toujours des 
moïens bien légitimas pour avoir de l'ar- 
gent, afin de pouvoir y fuffire. Il eft cer- 
tain que Théodora fut une femme d'un 
grand génie , d'une grande pénétration, 
dont la fermeté & les conleils furent fou- 
vent utiles à Juftinien; mais malgré cela, 
lorfqu'on confidére que cette même Théo- 
dora étoit une Comédienne, on ne peut 
s'empêcher de condamner un Empereur, 
qui la place avec lui fur fon Trône. Quant 
à Procope^ quelque chofe que j'aie dite de 

lui 
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lui| je conviens cependant qu'il eft très 
uiile, parce qu'on ne trouve point ailleurs 
les faits quM rapporte dans les huit Livres 
de fon Hiftoirc* 

§. m. 

A G A T H I A s. 

Agathias nous apprend, dans la Préface 
de fon Hi/loirCy qu'il naquit à Murinc en 
Afie, qu'il diftingue d'une autre ville de la 
Thrace, qui portoit le mfimc nom. 11 eft 
donc aiTez fingulier que quelques Ecrivains, 
s'infcrivant en faux contre ce qu'Agathias 
dit lui -même du lieu de l'a naiHance, aient 
voulu qu'il fût né à Smyrne. Chriitophie 
Perfona eft de ce fcntimcnt : la cauie de 
fon erreur vient de ce qu'Agathias pendant 
fa jeunefle fréquji^nta long-tcms le Barreau 
à Smyrne , où fon pcrc Mennonius s'étoic 
acquis beaucoup de réputation. Ce qui 
a achevé de tromper Chriltophle Perfona, 
c'eft le titre que Suidas donne à Agathias, 
faifant allufion non feulement à la profcffîon 
d'Avocat qu'il avoit exercée longtems à 
Smyrne; mais encore aux études quil avoic 
faites dans la même ville, dans une de ces 
Académies de Droit, qu'on appelloit Ecoles. 
11 le nomme Scholaftique ^ ou Avocat di 
Smyrue, 'S.j^oKaçiiièv S/ùivfVarov, 

L :5 Aga- 
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Agathias vîvoît fous TEmpire de Jufti 
îiien; maïs il ne commença à écrire foi 
Hidoire qu'après Ict mort de cet Empcreur^^ 
& ce fut foufi fon fuccefTeur Juftin II* qu'il 
la compofa; il commença oit Procope avoit 
fini. 11 dit 49^ dans le commencement de 
fon Ouvrage, que rout ce qui étoit arrivf| 
pendant la vie de Jurtinien^ avoit été écrit 
avec tant de foin par Procope, qu'il croiojt^ 
lie devoir faire aucune mention des cho- 
fcs qui avoient été déjà fi parfaitement ex- 
pliqués. Cependant la Morhe-le-Vayer 4 
judicieufemeiit remarqué ^ue dans q[ttél^iM^ 
endroits Agachias a rélevé certaines fmsté' 
dePr^eope, malgré la grande eftîtee- ^11 
téttioig:iiioit avoir pour lui. Rapporrbfiis î^f 
propres paroles àc la Mothe - te- VijfittV 
elles plairont à tous les bons François i^iiSt 
é'intfreifent à la gloire de leurs ancêtres. 
9,Encore so qu^Agathias donne de grmdEes 
^loftanges à Procope, il ne jaiffe (tas ait- 
' ^fuivre des fentimens bien controres aiijt 
,»f]ens, & même de les reprendre par foié^ ] 
>^pofir a?oir fait des jugertiens peu raifoa- '\ 
,)naUes. Nous en pouvons âornner divet^ 

* f,e:fttn- 

49 Omk 9mhU fitt qtue JuJUniâm tett^9rih§isi geft^fia^ ' 
a 2V9C0pto Gf^&mifjli Qafidic» fmm» fiit àH^s"'^ «^r- 
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«exemples, dont le plus illuflre fera prî» 

•„d€ ce qu'il dit à notre avantage, dansfoii 

^premier Livre, contre Tinfàme reproche 

,,que Procope avoir fait à ceux de notre 

,,natlon d'être les plu9 infidèles des hom- 

,,mes. Ag&thias tout au rebours, après 

,^avoir montré que les François font très 

„polt8 & très civils, comme ceux qui fe 

' ,4^rvoient déjà prefque en toute chofe des 

„loixRomain)es, il ajoute qu'on ne les doit 

„de rien tant eftimer que de Texaûe jufti- 

,,ce qu'ils oblervent fans exception, puifque 

„lears Rois même n'en étoient pas exempts; 

,,ce qui les faifoit vivre dans une concor- 

'^de pleine d'admiration. Certainement ou- 

^tre que la juftice eft une vertu tranfcen- 

„dante, & qui, comprenant en foi toutes 

9,Ies autres, ne peut par conféquent fubfî- 

^er fans la fidélité , on peut dire encore 

^qu'elle n'a rien qui lui foit plus contraire 

,,qae le manquement de parole ou de foi, 

„& par conféquent qu Agathias ne pouvoic 

„pas mieux démentir Procope, ni réparer 

^plus avantageufement le tort qu'il nous 

^avoit fait. 11 faix que je remarque ici 

„com- 

ratOf pr^eimittendn a me funt, quippe qua fatis jam e«- 
fikata, Agathias Schola(ticus, ktc. Lih, L 

50 La- Moche - le • Vayer, Tom, L p, ^$0, tdit. m fili». 

L3 
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,^commc, nonobftant que ces deux Hifto- 
j^ricns eunent des penf^es fi oppofiScs pour 
,,cc qui nous concerne, ils n'ont pas laiiTfi 
j^de convenir en ce qui toiichoit la grandeur 
j^& Tindépendance de nos Rois* Piocope 
j^reconnoît, dans te troifiènje Livre de U 
j^Gucrre Gothique » qu'il n'y avoir queui 
j,de Monarques au Monde avec les Empc- 
„reurs Romains , qui cufTent le droit de 
„foire empreindre leur image dans la mon 
j,noyc d'or; de forte que le Roi de Perle 
„même, qui prenoir de fS glorieux titres, 
,,h'eût ôfô entreprendre d'en faire auranu 
jjAt^athias aufïî, parlnnt du Roi Théod 
„bert , dit qu'il fut tellement indigné 
5,voïr que THnipereur Jurtinien prcnoti 
j^rre autres qualités celle dt IfaHckut:^ < 
„iiiè sit eut dompté lés François^' 4^ qaH 
V)eut poflêdé quelque droit de Tupériâriiltf 
',,fur eux» quel par cette confidminoa ;9/^ 
,)fe léfolur d^aller Subjuguer hi TbYace» °Hili!^' 
„tre le fiége devant Confbtitiiiople/èçréi^' 
^jVerTer l'Eippire Romain j' dont cette ViHt ■ 
,>étoît pour lors la Capitate. Je fais bien 
j^quele même Agathias appelle' ce deflefai ' 
,,téméraire,^préfuppofant que Théodehurt 
yyfùt péri dans une jS hardie, pu pour^JB^ 
»,de fon terme, dans une fi furîeufe entrô- 
^)prife. U avoAe pourtant que le Kol'^a*^ 

«voie 
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yiTOtt conduite à tçl point, que fans fa mort, 
^funrenàe dans la chafle d'un taureau fau- 
,,irage, rien' ne le pouvoit plus retarder; 
„& Dieu' fait (i l'événement eût été confor- 
„nie aux conjeâures de notre Hiflorien. 
^Tant y a que ce font des témoignages 
,,aatenriqucs & irréprochables du pouvoir 
^abfolu de notre Monarchie; qui n'a jamais 
,^reconnu qi^ Dieu pour fupcrieur, & fe- 
^lon le mot d'un bon Gaulois à Alexandre, 
^que le Ctcl fcul audeiUis d'elle". 
. L'Hiftoire d'Agathias eft divifée en cinq 
Livres. Son ftyle eft agréable, fleuri, cou- 
lont, & toujours- égal, quoiqu'il n'appro- 
che pas de l'élégance des anciens Hiftorîens 
Grecs. Sigonius & Verdcrius ont eu tort 
de foutenir qu'il étoit bas & rampant. 

Il eft aiTez particulier que PhotiUs, qui 
«parlé de tant d'Auteurs dans fa Bibliotlii- 
qucy n'ait pas dit un feul mot d'Agathias, 
fur- tout aiant fait mention de Procope, 
dont cet Hiftorien eft comme le continua- 
teur. Je ne fais pourquoi Mr. Rollin n'en 
« rien dit dans le petit Traité fur les Hi- 
ftoriens Grecs, qu'il a placé dans le dou- 
zième Tome de Ion Hiftoire Ancienne^ non 
Î)Iu5 que de Frocope. J'avoue que je ne 
âurois comprendre quelle a été la raifon 
du (ilence de Mr. Rollin, fur- tout aiant 
L 4 parlé 
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parlé, comme il a fait dans fon Trâkê (vr 
les Hiflortens Latins (inféré égdement daas 
le m6me Tome de (on Hi/loire Anciam^j) 
de Marcellin, d'Eurr'ope, d'Aurele Viûor^ 
de Spartien, de Lampride, de Vulcace ' 'de 
Capicolin, de Pollion, deVopisque, enfin 
de tons les- plus chétifs Hiftoriens Latins, 
& qui font bien inférieurs, foit pour l'utilité, 
foit pour le mérite, à Procope & à Agathias. 
Beliarmin, dans fa ChronoolgiCy a commis la 
même fâute, car l'on ne peut nier qu'un par 
reil oubli n'en foit pas une; mats il n'a point 
omis Procope, ainii qu'a fait Mr. RoUin; 
On dira peut être que Beliarmin dans (à 
Chronologie n'a placé prefque que des Ecri- 
vains qui ont écrit fur des matières qui 
avoienr rapport avec THiftoire de l'Eglile; 
mais dès qu'il fait mention de Procope, 
pourquoi oublier le Continuateur de fou 
Hiftoire? 

Agathias peut être confidéré comme le 
dernier des Auteurs Païens qui nous relient, 
& qui font de quelque confidération. Quoi* 
que Certains Ecrivains dans ces derniers (iô? 
clés aient paru croire qu Agathias avoit été 
Chrétien, parce qu'on ne trouvoit dans fon 
Ouvrage aucune invcûive contre le Chriftia; 
tiisme, il n'en eft pas moins certain cepen- 
dant qu'il a étéPalen« Il n eft pas furprenont 

qu'Aga- 
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- qù'Agarhias , qui vivoir dans un rems où 
le Paganifme étoit arrivé au point total de 
ifldeftruâion, où Ton févifToit par les édita 
dés Empereurs contre ceux qui le défen- 
doîent, ait écrit avec modération, & nVit 
poîDC ôfé attaquer le ChriftianilVne. La 
Mothc-le-Vayer s^ & plufieurs outres Sa- 
vana ont remarqué judiceufemcnt que la 
manière, dont A^^athias s'explique fur la 
rai/bfi pourquoi la forterefle d'Onogoris 
dans \a Colchide s'appelloit le Fort St, 
Efiienue^ cft une preuve évidente qu Aga- 
thias étoit Pàicn. Cet Hiftorien , rappor- 
tant comment ce Saint fut lapidé dans ce 
lieu, fe fert du terme (patriVj qui fignîfie, 
à ce quUi difent. Ett ce là la manicre dont 
un Hiftorien Chrétien fe feroit expliqué, 
fur- tout dans le tems où Agathias éçrivoit? 
Je (uis, 

M O N S I E U R, 

Votre très humble Serviteur^ 55V. 

Â .4 
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LETTRE DJX'NEUVIEME, 

§. L 

P H I L N, Jllif. 

MONSIEUR, 

Je n ai pas cru devoir interrompre I« 
fuite des Hiftoriens Païens pour placer 
parmi eux les Auteurs Chrétiens qui, de- 
puis rétabliffement de notre faînte Religion, 
ont écrit THiftoire Eccléfiaftique en Grec. 
J'en ferai donc aûuellement mention dans 
cette Lettre^ &je commencerai par Philon, 
qui vivoit fous Caius Caligula. Quoique 
Juif, je ne ferai point difficulté de le placer 
à la tête de tous les Hiftoriens Chrétiens* 

Puis- 

» làdufi a nobif inter Scnptorei Ecdefiafticos ponitnr, 
quia Lihrum de prhna Marci Evangelifta apud Alexan- 
driam fcribeiis Ecclefuty in noftrormn lande ve^fatus eft : xiofi 
fohm eos ibiy fed in mtdtis quotpie provhuiis effe memoronr 
49* hnbitacufa eorum dicens Monafteria, Hieronym. dtAp 
log. Scnptorum Ecelefiaft. Art.2U 

» Hic (Philo) ponitur a Sanéio Hieronymo btter Scrif- 
Urer EcdefiafiicOf , i^Hta fcripfit in lauâem Ckriftiammm 
qui fub Sanéio Marco Evangelifta in ^gyptii rtUgUfijjpmi 
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Pui(guè St. Jérôme ^ l'a nomme parmi les 
Ecrivains Eccléfiaftiques , à caiilc des louan- 
ges qu'il a données aux Chrcticns qui vî- 
voient en Egypte fous la direction de Sr. 
Marc TEvangélille, cette mcnic raifon a 
engagé dans ces derniers tcms le Corclinal 
Bellarmin ^ de le mettre aufîî au nombre 
des Ecrivains EccléfiafHques. 

Phildn naquit à ? Alexandrie fous Tem- 
pîtc de Tibère. Il étoit de la race Sacer- 
dotale, & fon frerc Alexandre éiolt Prince 
de la Synagogue d'Alexandrie. Il fleurit 4 
principalement fous le règne de Caligula, 
& il tut le chef de la députation que les 
Juîfe cnvoierent à ce Prince. Agrippa 
regnoit alors en Judée. Le principal liijct 
de Tambaflade de Philon , étoit pour porter 
des plaintes à TEmpereur contre (es habi- 
tans de la ville d'Alexandrie* Caligula ne 

voulut 

«wf^tffif, ^ praterea'juve iitaHeratitt tuter Scriptores Ee- 
dejittfiias> Bellarm. àt Scriptor. Ecdefuifi. JJb. p. 2$. 

3 Dnxk iuttem Phiio genur a Sacerâotibits^ pattia Alexam' 
'êrinns. Phot Biblioth. Art. CV, Sr. Jérôme die la mê- 
-me chofe. Pkiiù Judausy luttioite Alexandniuis, tU génère 
Saardotum, Hieronym. Cataiog. Scriptor. Ecchfiaji, Art. 21^ 

4 Fhmk Caji Cafaris temporihus ^ oA quern ^ pro fka 
gtaat Hebran legatiouem fi fuficpiffe fcribit^ regiunte in 
^fmUn Apr^pn. Phot. BibUoth. Art. JK> 




rvoiihn point donner audience à Philon , ni 
ûux Juifs qui ravoient accompagné; i) les 
fit chafler hors de fa pr^I(?nce, Cet Auteur 
fl écrit lui-même une relation de fon Atn- 
baflade, fous lé titre de Difiours cc^atre 
flaccus- 

Les Alexandrins avolent envoie, pour 
foutenir leur canfe, AppioUj contre kquet 
Jofephe écrivit dans b fuite. Cet homme, 
animé de toute la haine que les Egyptiens 
confervoient depuis un tems immémorial 
contre la nation Judaïque, accufa les Juifs 
de pluficurs crimes, & infifta principalemear 
fur ce qui pouvoir irriter le plus lelprit 
de Caligula; ccft que les Juifs ne vou- 
loient pas lui confacrer des images, ni jurer 
par fon nom, pendant que tous les peup- 
les de TEmpirc lui élevoîent des Temple? 
& des Autels.* Aulli Caligula di il lui- 
même 



* f ittiMe kuncfiA C^j$ Calipda Ranut pmdUêtmmt fd. 
Ugttus gmtis fiêa miffiis fkerat : etm ficimâê iriu oot^'î^ 
itd OoHMmHi ht eadem urbe loeutum^e am Ap0U9f§ik 

Mai^tm Marçi dilapuli Pe^ a^ AiêicmMam fiSmfr 
rem êrmfi itmMbus. Ooahg, Script. EccUfiâfi^Bitsimfll^ 

^ Fenmt emtiim p^luhnem) ChrUtwms etiâmJkri^ÎÊiiB 
thtum, ab histanèim 4ùl9re ^nodam m^mw^amiiÊ i(/^ 
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fttéfiie des plaintes à Philon fur ce que les 

S ifs étoient ies feuls qui refufoicnt de 
onorer comme un Dieu. 
St. Jerâme s dit que Philon fît un fe 
cond volage à Rome fous l'empire de Clau- 
de ; mais ce fait eft fort incenain. Ce* 
pendant Photius remarque qu'on difoit que 
Philon «voit été Chrétien, mais qu'il avoit 
ceflë de l'être par quelque fujet de chagrin, 
& par un mouvement de colère. Il raconte 
ftu({î que ^ Philon , étant allé à Rome fous 
l'empire de Claude, il y eut des confci:en- 
ces avec St. Pierre, & vécut avec lui fami- 
lièrement; ce qui fut caufe que Philon par- 
la d'une manière très honorable des difciples 
de Marc & de St. Pierre. Il dit qu'ils vi- 
voient en Philofophes, qu'ils pratiquoient 
ksL jeânes, qu'ils étoient adonnés à la mé- 
ditation, & qu'ils méprifoient les richefTes. 

Pho. 

«fe, verÉHn mttea Clauâto Anghjt. imperartte aàita Rovta^ 
w Beatum Petrtmi Apoflmrum pwici})em ijicidijfc coqne 
«/«m familiariter, at4jue hmc etiam faéhtnt effcy ut ^ difii' 
Mniwi Beati Marci Evmigclifta ^ San£ti Fftri auditoris 
^fntkitem Imtdgtmtennjue pofitefit. Hos eitiin aiunt, apnâ 
JWtfox, philofophicam ànxijfe vitum, ifie conmemovat ho- 
** domicilia , Monafieria appeVat , cosdampie mcditationi 
f^*i« pitam jejunio, atque ^rectniom degeye^ nihil iute- 
•tmn ^stgiiinAQ^^icdieai* Fhocii Bikliotk, Art, CK ^ 



I mm 
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Phoiîus 7 ct^îr que Phîion eft U C8u(^ 
qiron a pris la courume dans VEgJîfe (î^cr- 
pliquer rEcrinire sD^Sgonqucmenr. fidlar-^ 
min ed du môme fcntimeiitr& dît * qufl 
cet Auteur eft le premier qui ait expliqué 
les Ecritures. Quant à fon ftylcj il eft fi 
teaa & fi coulant, qt/on a dit; Ou Platon 
imite Philon^ on PkiUm imite Platon^ pour 
montrer la grande rclllniblance qu'il y a 
entre le ftyle de ces deux Auteurs 9 

vl^et., Aut Plàto philonitky aut PMo pUh 

tontzat; ce font les propres terme» âejPho- 

% dus. 



7 Et pir9 0b l»e (PhUme) arbitfàr pnmeàt 
fient Scrip^^ 'Sermnem j^mnanaffe, Pho^ l^kfM^ 

, S' «Et praterea jmre futmerat$tr mter Scriptwes Ètd^fitfii^ 
ror Teftametai yttms; quoniam Scriptwas êsomas Tifiê^ 
menti Vettris primus expçfmu Bellann.' àt Serifiêr, Èf!' 
àtfiafi, Lih \p« 25. 

9 Phot. Biblioth, Art. CV. ' 

xo Tmttamqut fin apuà Grétcùi mrtis^ dkeaii peritkm 
lebritatan ptperity ut cnigù etiam fermone iflci tifmpêrtm'r 
i H?niT»¥ .ÇiXiffi^ti « ^iA«v n-XMTtffi^u* Idem, sbii; 

" De Mimai dpipm. Lih» 7. De ÀBeg^riis iq;it M\ 
atehûrint. i. De Sacrifmt Abel ^ Oan i. ifmâ detéii^ 
gftivri wpâktmry 1. Ot /Igricnitmrâ. ù "-l^-JUmèàét • 
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». Ce (çflvant Critique nous apprend 

cdre '^ que Fhilçn s'étoit fait parmi les 

tes une grande réputation par Ion éio- 

pnce. 

Il ne nous refte qu'une partie des Ou- 

ages que Fliilon avoit compofés ; on peut 

voir le Catalogue dans 11-liftoire d'Eufe- 
, Livre 2. Chapitre 17. Je place ou bas 

la page la lifte de ceux qui nous reftenr, 
s qu'Us font imprimés '^ dans l'édition 

Bàle de 15^0. 

On attribue à Philon un Bréviaire hiflo* 
2ue, & quelques autres Hiftoircs qui ont 

été 



w. I. ht iOnd refiptiit Noe. i. De Gigantihus, i. Qu^ 
•uf Jit mmutabiiis. i. De Confufione linguarum. i. De 
raAoKt». I. De Profugis. i. Qm rentm âivinarum fit 
'es* i. De Jofeph, 2. De Mofis vita. 3. De Charita» 
1. De Creatime Prhtcipis. i. De Fortttuditte. i. De 
calogo, I . De ffecialibus Legibus. i . De Circumcifione. 1 . 
! Monarchia, 2. De Sacerdotum Homribus, i. De ViHi» 
s.u De Offerentibus viiHmas. i. De Meretricir Mer ce* 
.1. Qnoâ ornnis probus Liber, x. De Vita contemplatif 
1. 1. De mbilitate, i. De Prtemiis W Ptaiis, de Exécra» 
•e. |. Quod Mtmdus fit incorruptibilis, i. In Flaccrtm. i, 
^LtggtioTie adCaJHm.1. Le Cardinal Bellannin aflure 
M tous ces Traités différens font (iins contredit de 
^Ûon, Voici les propres mots de ce Cardinal : de bis 
^ affi ^ cQMmtcrfia, 
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été imprimées enfemble ^ & qui ne £ 
poiiic de Un, comme la judicicufcmc 
mtirqyiî BtUarmin *^. 

HUSEBE DE CSSAHE 
DE SVKESIUS, 

Eufebe, EvêqUe de Céfarée, fut 01 d< 
n^ Prûrrc par Agapius, Evûquc de la n 
me ville. Lu pedécurion d^ DiocUticn^ 
tant iiirveiwe, 'il exhorte les Chrétiens 

fiippc 



n Grcunifcrtur nomme PkUoms Breviarwm tmptftt 
fia ab mmhus refidtttr^ nt etiatu ^Ui Hiftorid^ fd < 
ctf êretfhtrùrfimùl tBhi fnttt. Bdhrm. âe Seripf^. ^ 
defiafi. Ub» . •. . p . 2^. . • -^ 

>S Ob amicrtia^ Pomphili Martyrts «ft eo càgHêmem 
firtitu^ ^. UierohynL Catalog, Scriptdt. eccfefiqfi. Art, ; 
JPhotius dit la m^nie -éhofe que Sr. Jérôme. . Fki^c Sa 
h' Martyrit Pampkili vhrtKtit ardentem îmtatortm, wmk 
Tamphili co^mmatttaii odeptiûn effe ijmêam êffrmmn, Fh 
Bmmh, An. XHL / 

H Voici ce que dit Mr. Dupin à ce fu)et: „On«i 
^reproché à Eofebe d'avoir offert de Tencens «uxlc 
„les pendant cette perlecution. Ce reproche hâ i 
,;fiiit par Potamon, ConfefTeur & Evleque d*%yp 
i,dans le Synode de Tyr ; car Ci nous' en croions*1 
«,Bpiphanc, dans PHêrefic 68. cet Evéque» aknt appcr 
t^Eufebe de Céiârée, couupen^a ài*éqM Qf^f^ ifii 
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fuppoiter courageufement les plus grands 
tQurmens pour la Fol de Jefus-Chrift, & 
il donna fes plus tendres (oins à Ton ami 
Pamphile, qui foufFrit le martyre. L'aini- 
t\é qu'il avoic eue pour ce Saint, & le re- 
fpeû qu'il avoit pour fa mémoire, Icnga* 
gèrent, à ce qu'ont rapponé quelques Au« 
fenrs '1, de prendre ion nom« Les enne- 
mis d'Eufebe lui ont reproché d'avoir, pen* 
dant la perfécution, offert de fencens aux 
Idoles pour fôrtir de prifon ; mais les Ecri* 
VÛQS les jplus impartiaux '4 conviennent 

que 

,^ €t ajpf m qualité de jnge de Phaioccnt Athmiafef 
ySlm poKrroit le fiuffrir? Dis. moi, n avons -mns pas kk 
^tfirfembU en prifin duram la perfécution? J'y gi perdu 
jyMi mil pour la dêfenfe de la vérité, W toi, tu n*as pev 
„dM amcune paitie de ton corps, tu n^as point finffert ; 
„cammau donc es tu forti de piifon ? Su Epiphanc ajoute 
,,qu*£uCebe, aiant entendu cela, fe leva & rompit TA^ 
,,(êinblée, di&nt, Si étant hors de votre pais, vous diter 
^^s chofes de cette nature contre nous, il faut que vot 
y^accufitems aient raifon ; car fi vous exercez ici votre ty 
^ranuie, vous le faites à plus forte raifon dans votre pa* 
^4rie, Ce Élit cft confinné par les Evêques du Con» 
„cile d* Alexandrie, qui difent dans leur Lettre qu'£)v» 
,Jêie de C^arée a été accufé par leur Confejfeur d*avoir 
^Jiimtolé aux Idoles'\ Cependant le reproche de Pota- 
mon clt (ans fondement ; car quand bien même il lè« 
coit vrai qu'Eulcbe tût été mis en prifon pour la Foi» 

ToM. VL M 
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que cette accu&tion n'a aucun fondement» 
En effet à peine la perfecution fut- elle finiie, ' 
qu'Eufebe fut éluEvêque de Céfarée à la pla- 
ce d'Agapius, l'an 314. de Notre Seigneur. 
Efl-il vraifemblable qu'on eût cholfi^pour 
fuccéder ji un faint Prélat comme Agapiuk^ 
un homme qui peu de jours auparavant au- 
roit idolâtré, & que ce fuflent des Chrétiens^ 
oui avoient efluié une perfécutioil, qui euflenc 
(ait ce choix? La mauvaife volonté des en- 
nemis d'Eufebe paroît trop à découvert dans 
cette fauflè imputation , & doit fervir à 
ceux qui veulent juger du mérite de cet 
Evêque, pour ne pas fc laifTer féduire par 
ce qu en ont écrit plufieurs Auteurs qui ne 
l'aimoient pas à caufe de fes fentimens. On 
Va foupçonné d'avoir favprifé le parti des 

Ariens; 



il ne s^enfiiit pas qu'il eût facrifiê pour en fordr» par- 
ce qu'il n*avoit pas perdu aucune partie de Ton corps. 
11 pouvoir avoir été délivré de la perfecution , fims 
fouffrir la perte de Tes membres pour plufieurs autres 
raifons ; & c*étoit juger témérairement de fon proc^n» 
que d'accufer, comme fit Potamoii, un Evéque d*un 
très grand crime, fiir une conje£hire aufii foible qut 
celle -lA. Mais ce bon homme avoit plus de zèle qut 
de prudence. U y a plus d'apparence qu*Eu(ëbe de» 
meura ferme dans la Foi de Jefus • Chriit^ premièrement 
parce qu'il faut toujours juger bien de ion prochain 
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Ariens, en voilà aiTez pour le rendre odieux 
à tous les Evêques qui fuîvoient le parti 
de St. Athanafe. Ne voions. nous pas 
aujourd'hui l'acharnement que nos Auteurs, 
même ceux qui paflent pour les meilleurs, 
'ont contre ceux qui ne font pas de leur 
Communion, & fur -tout contre les gens 
qu'ils regardent comme Chefs d'une nou- 
TcUefeae? 

St. Jérôme appelle '^ Eufebe le Porte 
enfetgne de la faâion Arienne, St. Athanafe 
lui nit le même reproche dans le Livre 
Âcs Décrets du Synode de Nicée. Le feptiè- 
ijoie Concile, dans TAâe cinquième, rejette 
Tantorité d'Éufebe , comme étant Hérétique 
& Arien; BelJarmin, qui rapporte les fen- 

timens 



quand on n'a'^oint de preuves ëvidenim qu'il t mal 
bit ; (ècondement parcf qu*il n*y a pas. d'appareoet. 
que s*il eût commis ce crime Itant Pricrc» il cftc enfiii4 
te (été élu Evoque de Céfarée. NmmA BiUif^^^Âmt 
épœiirs Ecd^taftiques^ &c. far Ellies DupilV * 
TkMogie, ^c. roiM.2. p. 12. 
- if Dans un aurr^ endroit St. Jarftma^a^ 
'e Prince des ArUnf. Heftrens cnim .da apv 
ihili Martyris, quam nos Eufebii, Arianonik 
xobavîmus. Hicronym. ^^ohg. âàguftMé^ 
rm.d, ffrfir.&||Sfar. '-'*ÀiiÊi 

. '/: 
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riment de tous ces Perçs ^^, s'etonne à et 
fujet ^u'il y ait en des Modernes ^ qui, 
après une condamnation auflî autentique, 
aient voulu juftifier abfolument Eufebe; 
Photius ^7 convient que cet Evéque étoit 
un homme d'une grande do£lrine, mais il' 
ajoute qu'il manque quelquefois de péné- 
tration & de juftefle dans l'explication de- 
certains Dogmes ; qu'il profère en plufieurs 
endroits des blafphêmes contre le Fils de 
Dieu, l'appellant la féconde Caufe, le fou-^ 
verain Empereur, & fe fervant de plufieurs 
expreflîons dans lefquelles on découvre le 
germe de la fureur Arienne. 

Malgré les autorités que je viens de citer, 
& fur lefquelles on vient de fonder la con- 

danina'* 

i6 Vorro Enfebitmi htmc Cafarieiifcm Arîanmn harcticum 
fuijfe teftatur Sanilnt Athcniajius in Libro de Decretis Ni- 
cens Synodi : teftatur Stniflns Hieronymus m utroque LÀ' 
hro adverfus Ruffinum, uhi Eufebium hune itm foltnn A^r- 
reticum Arinnum, fed nwic Sig;niferiun , nunc Priiicipem 
Arianorum voctit: teflntttr feptinm Sytiodus AB, 5. nhi pri' 
•mum Legati Apoftclki, deinde tota Synodtts rejiàuHt audo- 
ritatem Eufebii Famphili, tanquavt haii-ctici Ar'uaiu Quare 
mirum eft cur aliqui Modemi Eufebium hune tanto ardort 
defendere vtlhi$» Bellannin. de Scriptor, Ecelejiaft, Lik' 
>'. 10. 

>7 Hûtnc tamm TUMha dfilhina eft: tametfi mentis acw 
mine» affciiuumtiue eonflantia, t^uantmn m doffuatum açcwra* 
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damnation dTafebe, on peut bien foutenir, 
(ans qu*on doive s*en étonner (ainfî que le 
fait Bellarmin , ) qu'Eufebe n'a point mé- 
rite les reproches qu'on lui a faits; car il 
y a.plufîeurs Auteurs anciens, Grecs & 
Romains, qui ont pris fa dcfcnfe. Parmi 
les Grecs, les principaux font Socrate, So- 
zomene, GelaAe de Cyzique. Ce dernier 
Ecrivain, qui vivoit dans le cinquième Siè- 
cle, & qui avoit prefque été contemporain 
d*Eufebe, non feulement fouticnt quil n'a- 
voit point été Arien , mais il le place avec 
les plus grands Saints, & Tegalc à St. At- 
hanafe & à St« Grégoire de Naziance. 
Bellarmin '^ convient lui -môme de ce fait, 
comment donc peut- il lui fembler (I étrange 

qu'Eu* 

ta traSatione eft •pus mdigent. Etm'im W hic complwi- 
bus in lùcis biâspliemmn in Filium videos, euitdemque fc- 
cundam Caufam appettatitem , ac fuminum Inipcraturcin ; 
àliaque id genus Arianici furoris gemùna apparent. Pho- 
di Bibîiitth. Art.IIL 

»« Celafius in Hiftoria Nîc«n« Sinodi Lib. a. mir^cf 
landat Eufebium Cé^arienfnn, timqne affirmât mmqnam ad- 
luefiffe Arianis. Sic etûm Autor Librt de duabus Natu- 
lis Chrifti pmiit etmdem Eufebimn defarinifim rnter fntc- 
tos probatiffimos Patres Attumafium, Nazianzentm ^ alios 
fjusdem gloriéP. B^Uannin. de Scriptw. Ecclefiafi. . Lib» 
p. 259. 
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igft. HI S TOI RE ■'■ r 

çu Eufebe m^ paroUTe point aux jreux'xli^ 
certains Modernes auflî coupable que le fait 
Sr. Jérôme? Parmi les Latins, Viâorins. 
& plufieurs autres ont défendu Eufebe; ^ 
quelques 'Uns même Tonc invoqué comme 
Saint* Quant aux Modernes, ils font par- 
tagés à ion fujet, ainiî que les Ancieris. 
Baronius & Bellarmin le condamnent. Mr. 
de Valois l'abandonne jufqu au Codcile de. 
Nicée, & foutient quil a été enfuite très 
orthodoxe. Mrs. Herment i& Tillemont le 
traitent durement & avec la dernière févé- 
rite; les Pères Benediûins de St. Vanne le 
jufliiient; le Père Dom Bernard, dans la 

Préface 



«> Ecoutons parler Iç favant Mr. Dupin. „L*fluteur 
^de la Vie de Saint Valei-ieii l'appelle Enfebe de fanite 
yyinhnoire: Ufard, au 21 Juin, Paleftina S. Eufebii Epifctpi 
„^ ConfeJforiSy viri excellcTUiJpmi ingénu ^ Hiftoriogruphii 
„Norkerus au 21 Juin, in Cafarea depofitione fanéH EufebtL 
,,Outre ces deux Martyrologes, où il eft mis au nom- 
„bre des Saints, Manccharius, dans la Lettre à Ca-aHimu 
y^Ev^que de Paris ^ qui eft à la tête de . la paillon au 
5,Martyrc de Speufippc, Elafipe & Mclufipe, TappeSe 
iySaint. Il y a dans un Bréviaire manulbript de Liino* 
„ges trois leçons à fa louange. Dans un ancien Bré* 
„vîaire de la même Eglife, imprimé en 1587 il y a tu 
„2i Juin une uraifon à la louange d'Eufebe, & dans U 
^MilTel , imprimé en 1484 une Medè de St. Euicbe 
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Priface ^s Commentaires de cet Ecrivain 
far les Pfeaumes, rappone plufieurs auto- 
rités pour prouver qu'il étoit Arien; Mr. 
Dupîn, dans ÇtL Bibliothèque des Auteurs Ec- 
clijiaftiques ^ tient un milieu entre ces fcnti- 
mens oppofés. Il pr(:tend qu Eufcbc n a 
jamais été un véritable Arien ^ quil a en- 
feigne que le Verbe étoit Dieu, & Fils de 
Dieo; qu'il a rejette Terreur de ceux qui 
difoient que le Verbe avoit été tiré du né- 
ant , & qu'il devoit être mis au 'rang des 
créatures; mais qu'il étoit vrai qu'il avoit 
inGnué en quelques endroits de fcs Ouvra- 
ges 'que la Perfonne du Fils n'étoit point 

égale 



kDoiu un ancien Maniifcrit de TR'^life de Paris , de la 
nVttûon de l'hiftoire d*Eufcbc , on lui donne la qiialirc 
„de Smu. Le Cardinal Baronius die que tout ceh n*c(l: 
^arrivé que par erreur, qu*on a pris Eufcbc de Céù- 
„rée pour Eufebe de SamoCite, & fur cette conjcaurc 
mÎI a fiûc eflEicer le» nom du premier du Martyrolo'^i;c 
,JU>iiiain: mais Baronius avance cela fans fondement, 
,,& contre le témoignage formel des Martyrologes, qui 
jibnt nettement mention d'Eufebe Evoque de CcCirée, 
rt& k diftinguent de tout autre par des caraftcrcs trcs 
,»évidens, & auxquels on ne pouvoir pas fe tromper'*, 
Mmretff Biblioth. des Auteurs EcdéfiaftiqneSy ^c. par El- 
tics Dupin, &c. Tom. 2. i>. 13. 

M 4 
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égale à celle du Perè ^, & qo^oii ne Idfi 
devoit pas la même ^' adoràriom Mri 
Dupin ajoute que les expreflîons, donts'eft 
fervi Eufebe, en admettant quelque îiiéga- 
lité entre le Pere& le Fils, font très fevai 
râbles aux Ariens, & que les liaifons, qu'if 

a eues 

ao Eufebe déclare en plufieurs endroits des tnis li* 
vres de la Théologie Ecclêfi^ftique que le Verbe eft Dieu 
& Fils de Dieu. U dit nettement qu'il n*eft point tiré 
du néant, ni créé dans le tems; mais qu'il eft engendré 
de toute éternité de la fubftancc du Père. U r^ette 
formellement Terreur de ceux qui difent) que le Vèrb^ 
a été tiré du néant, & qui le mettent au nombre def 
créatures ; mais il femble infuiuer en quelques endroits, 
& principalement au Livre fécond, Chapitre feptième, 
que la Perfonne du Fils n*eft pas égale à celle du Père, 
qu*on ne lui doit pas la même adoration. Ce n'eft pas 
feulement dans ces Livres qu'il parle ainfi, il le âi£ 
auin dans tous fes autres Ecrits, dans lesquels il re? 
jette rimpiété de ceux qui diroienr que le Fils cft tiré 
du néant, qu'il n*eit pas de la fubltance du Père, qu'il 
y a eu un tems qu'il n'étoit point; mais en même 
tems il femble admettre quelque inégalité entre le Père 
& le Fils, & reconnoître dans le Fils quelque forte de' 
dépendance & d'infériorité. Wewi, ibid. p. 7. 

»« Au Chapitre (ècond de foh Hiftoirey Eufebe appel- 
le le Fils le MhUJbe de la volonté du Pe>-f, & la féconde 
Caufe aprèf lui» U dit que c'eft le Père qui ordonne, 
& que c'efl le Fils qui exécute. H afi&re que le Perfe 
n'a pu prendre une forme 'humaine. Dans foraifin 
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â eues avec quelques Evoques de leur Conv- 
munion, ont pu le rendre liilpeft d'Aria- 
fiifine. Enfin Mr. Diipin Unit par dire 
qo'îl eft certain qu'Ëufcbe n'a point reconnu 
la divinité ^* du St. Efprit. 

Quoi 

* 

fir la Dédicace it VEglife de T^é-, il appelle le Fils de 
Dieu le fécond Auteur de nos btns; rAit^c dn Conflit , le 
Chef des Armies de Dieu, Cci cxprcfîu)ns font toute- 
fois plus tolérables que ce qu'il dit dans le Li\Te cin- 
quième de la Préparnûorty Chap, 4. que le Fils n*clt ado* 
nble qu'i caufe du Pcre qui habite en lui, & au Chap. 8» 
que le Fils eft un Seijpicur inférieur au Pcre. Enfin 
on ne peut pas excufcr ce qu*il dit au Chapitre 7, du 
Livrets, de la Ihéologie^ & en d'autres endroits, que It 
gloire du Fils elt moins grande que celle du Pcre; que 
le Fils rie mérite pas un honneur égal à celui du Pcre* 
liemy ibid. p. 13. 

» Quand on pourroit juftifier Eufcbe fur la dodrine 
de la divinité. A\x Fils, il c(t plus difîîcile de le défen- 
dre fur ce qu'il a dit du St. Efprit; car il allure non 
feulement dans fes Livres de la. Préparation & de la Dé- 
manftration Evangelupie ; mais encore dans (un troifiéme 
Livre de la Tliêologic EcclêfiaftiquCy qu'il n*cft point vé- 
ritablement Dieu. Le Saint Efpit, dit - il, n*eft ni Dieu, 
ni Fils de Dieu, parce qnil . ne tire poitu foti origine diî 
Père comme le Fils, étant au nombre des chofis qui ont 
ftis faites par le Fils. Ce que nous avons dit) jusques 
îd du (èntiment d'Ëufcbc fur la Trinité, fait voir d'un 
G6t€ que a'eft à tort que Socratc, Sozomene 6c quel- 

M 5 
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Quoi qu'il en foit d*u;ie difpute qui dure 
depuis fi long-cems & qui -eft fi peu écUir- 
cle, il n'en e(l pas. moins certain qu'£ufe- 
be a été un des plus favans hommes de 
Tantiquité, comme Tes portifans/^? & fes 
fidverfaires l'ont également reconnu. Il 
fleurit principalement fous le règne de Con- 
ftantin, de qui il fut très aimé. Il pro- 
nonça môme le panégyrique de cet Empe- 
reur 



ques autres Auteurs nouveaux Texcufent entièrement ; & 
d'autre côté que c*eft une grande injuftice de Tappeller 
ArieitySc même le CJuf des Ariefi, comme le fait St. Jérôme^ 
que pluficurs autres ont fuivi, puisqu'il rejette fonnel' 
lement les principales erreurs d'Anus, qui font quo'ile 
Verbe a été fait de rien, qu'il n'cft point de la fub- 
ftdnce dj Pcrc, qu'il eft diflemblablc du Père, & qu'il 
y a eu un tcms qu'il n'étoit point. Idmi, ibid. p. 7. 
Jom. 2' 

*3 Je citerai encore le fage & favant Mr. Dupin. 
„Voici une partie des témoignages des Auteurs anciens 
„fur la Science d'Eufebe. Conltantin, dans fon Ejj^trt 
„a ceux a Amodie y & dans une Lettre qu'il lui ccrir^ 
„louë fa dodlrine & fon érudition. Saint Bafyle , dans 
„fon Livre dn Su Efprit, Chap. 29. l'appelle un Auteur 
„digne de foi, à caufe de fa grande érudition fur tou- 
rte forte de matières. («« 9r«A«Tfi^«v iî^«)r«««f. 
„Saint Jérôme, le plus grand ennemi d'Eufebe, ne peut 
,>s'empêcher fouvent de louer fon érudition, d'avpûer 
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reur dans la réjoQiirdnce . publique gu*iL(îc 
fidfe'Ia trentième année de l'on empire, 
qui fut la dernière de fa vie. Euicbe ne 
furvécut que peu de tems à cet Empereur, 
& il mourut vers Tan 33 g» 

11 y^ peu eu de Pères de l'Eglife qui 
aient montré autant de probité & de mo- 
dération qu*Eufebe. Avant de parler de 
fes Ouvrages, je crois devoir placer ici Té* 

loge 

^qu'il eftîme fes Ouvrages, & de dire, dans fon fetoni 
^JLiore ware Rm^u^ que c*cft un homme trtls ûvont-. 
^fiir âoitijfi^ns Eufebins, do^iffimum dico , non Catholicam. 
^Ûne fout pas s'étonner que Ruffin, partii'an d'Eufebe, 
,Jui donne k même titre. Antipatre de 60 (ire, qui ne 
yjui eft pas favorable, lui donne le nom de frùXvnM^ ; 
„c*eft-df-dire de favant fur pluficurs matières, & il die 
„de lui qu'il avoir lû tous les Livres des Anciens, rc- 
»,cherchê & expliqué toutes leurs opinions, & compoie 
„lui*même des Ouvrages très utiles. Philoftorge le 
„Ioûe à caufe de fon Hiftoirc, Socrare & Sozomene It 
,»défendent Viftorius l'appelle . un homme très favant, 
„lc Pape Gelafe n ôfe pas rejetter fon Hiftoire, à cauft 
„de l'érudition qui s'y rencontre, & des chofes qui 
„peuvent fervir d'inftrudlion. Pelage aflurc qu'il n'y 
;,a point d'Hiftoire qui foit plus cflimable que celle 
,4*Eufebe. Fhomis, qui reprend le flyle' & la doârinè 
„d*£ulèbe, loue h fcience & fon érudition. Je paflè 
9»fbui nience le témoignage des Auteurs nouveaux". 
Uemt ikid. p. 13 Tom. a. 
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loge que'^Mr. D'upin fait de fa perfortné^ 
& cet élo^e me fournira la matière dé' 
quelques réflexions. H*,Eafebt a été an 
,,de9 plus favans. hommes de Tantiquir^ 
,,comme fes partifans & Tes advèriairtss Pont 
^également reconnu ; on peut ttiême direi 
„fans craindre de le tromper, qu'il n'y eu, 
yfi point eu parmi nos Auteurs Grecs qui 
„aient eu tant de leûtire & (d'éraditibit; 
„Prefque tous les Ouvrages quil a ftîts, 
,/ont d'un travail prodigieux, & d'une très' 
„longue & très laborieufe recherche. Il 
5,faut néanmoins avouer qu'il a été beau- 
j,coup foulage par les mémoires de ceux 
„qui avoient écrit avant lui fur les ihêctieà 
^matières, dont il ne fait point de diffi- 
„culté de copier les Ouvrages. Il ne s'eff 
„point appliqué à polir Ion difcours; dér 
„faut ordinaire prefque à tous ceux qui. 
jjfont leur capital delà fcience & de féçu* 
-„diiioîî. Son ftyle neft ni éloquent, ni. 
^agréable , comme Photius Ta remarqué 
„plufieurs fois. Il eft fec & ftérile, & n'a 
„prefque aucun agrément. Il eft fort propre * 
„pour ceux qui veulent s'appliquer férieu- 
,>(ement à Tétude & à la recheréhe de la 
,,vérité,.& qui, aiment à U confiderer 

i^tonte 

«4 Idmtt ikiâ, p. 9. Twt, a. 
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^toute bue & dépouillée des ornemens du 
^difcours; mais il n'eft nullement propre 
^ attirer ceux qni fe laîflenc prendre par 
Jes manières de dire lef» chofes, & par la- 
„force de l'éloquence. Pour ce qui rciçar- 
^,de fa perfonne, il me iemhjc avoir écé 
„forc defîntéreiTé, fort amateur de la pair, 
„de la ?éricé & de là Religion. Quoiqu'il 
^,ait eu des liaifons très étroites avec les 
^,eanemis de St. Âthanafe, il ne paroît pas 
„quil ait été fon ennemi, ni qu'il ait pris 
,,beaucoup de part à la querelle des ÉvC- 
3,ques de ce tems là. Il s'eft trouvé dans 
^les Conciles où Ton a fait des chofcs in- 
,,îuftes contre Euftache & contre St. Atha- 
,,nafe; mais l'on ne voit point qu'il y ait 
„âonné des marques d'emportement, ni 
^,qu 'il ait été le miniflre de la paflion des 
^autres. Il n'a point été auteur de nouvel- 
j,le8 formules de Foi , il n'a point fait 
,,d'intrigue pour la perte d'Athanafe, ni 
„pourla ruine de ceux de fon pani; il eû^ 
9,feulement fouhaité pouvoir accommoder 
y^les deux partis. 11 n'a point abufé du 
^crédit qu'il avoit auprès de l'Empereur 
^,pour s'élever, ni pour détruire fes enne- 
j,mis, comme a fait Eufebe de Nicomediej 
'„mais il s'en cft fervi utilement pour le 
,»bicn & pour l'avantage de l'Eglife. Je 
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„ne doute point que tant de bonnes ^t- 
Jités ne l'aient fait mettre au nombre des 
^,Saints dans les Martyrologes d*Ui«rd Se 
,,d*Adon, & dans quelques anciens OfHces 
„dcs Eglifes de France. H eft vrai qu'il 
,,n'cft pas demeuré en paiiible poflèflîon 
„de cette qualité de Saint; mais ce feroir, 
yyh mon avis, une témérité de len juger 
„abfolument indigne". 

Failbns aâuellement quelques réflexions 
fur ce que vient de nous dire Mr. Dupin, 
Selon lui , Eufebe a eu des qualités aflez 
bonnes pour mériter d*6rre mis au nombre 
des Sainrs; il dit qu'à fon avis, ce feroît 
une témérité de Ten juger indigne: mais 
comment eft ce que Mr. Dupin accorde la 
poflîbilité de la fainteté d'Eufebe avec fa 
croiancc fur les points les plus fondamen- 
taux de la Religion? Eft -il poffible d'être 
Saint, & de croire que la gloire de Dieu le 
Fils eft moins grande que celle de Dieu le Père, 
fiT que le Fils ^ ne métite pas des honneurs à 
régal du Père? Peut -on êcre encenfé, invo- 
qué, placé fur un Autel après fa mort, 
lorfqu'on a cru pendant fa vie que le St, 
EJprit ncft ni Dieu^ ni Fils de Dieu^ para 
quil ne tire point Jbn origine du Père comme ' 
le Fils^ étant au nombre des chofcs qui ont 
été faites par le Fils? Si en fuivant une 

pareil- 
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pardUe croian'ce, qui détruit non feule- 
isent le Myftère de la Trinité, mais qui 
même vHe beaucoup à i'Arianiime, met* 
tant une différence entre la gloire du Pcre 
& du Fils , entre les honneurs qui doivent 
leur être rendus, on peut Être fan^lifié> 
placé dans le Martyrologe, je ne lais pas 
à propos de quoi Mélan£lon ne pourroit 
pas y occuper une place, car il a eu, ainfi 
qu'Eufebe, toutes les vertus morales, & 
quoiqu'il fîCit|lié avec les ennemis de TEvô- 
que de Rome, il n'étoit point Ton ennemi 
perfonnel. II n'a jamais donné des mar- 
ques d'emportement, & il n'a pas été le 
miniftre de la padion des autres: il eût 
fouhaité feulement réunii; les deux partis, 
& pouvoir les accommoder» Quant à la 
diflferance de fes fentimens à ceux des 
Catholiques Romains, elle étoit infiniment 
moiAs confidérable que ne Ta été celle 
d'Euiebe. On dira peut-être que cet Evê- 
que n'a été placé dans le Manyrologe que 
parce qu'après le Concile de Nicée il chan- 
gea de fentiment, & foufcrivit a la déci- 
fion des Pères; mais on ne fauroit fe Ht* 
?ir de ce prétexte, car Eufebe non feule- 
ment a perféveré dans fes opinions après 
H Concile de Nicée, mais il a afFeûé dans 
toutes les occafîons beaucoup de mépris 

pouf 
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pour ce Concile/ Mr« Dupin convient df 
toutes ces chofes; voici les propres terme? 
dont il le fert ^S; Ces exprejjïons ^ qui pou-^ 
voient être innocentes auparavant^ doitiemêtrê^ 
JnJpeSles apés la décifion du Concile de lîicie. 
On peut encore ajouter les liaijims qu'il a eues 
avec les EvCques du parti d'Arius^ les loUém- 
ges quil leur a toujours données ^ le filenc$ 
affcSic dans Jon Hiftoire de ce qui regarde le 
Concile de Nicée^ iSf la manière peu avant a* 
feufi dont il en parle dans fis Livres de la 
Vie de Conftantin. 11 faut encore ajouter à 
cela qu'Eufebe aiant été engagé a approu- 
ver par fa fîgnature dans le Concile de 
Nicée le terme de conjubftantiel ^ il écri-» 
vit enfuite à fon Eglife une Lettre » 
dans la quelle il donna un fins à ce 
mot^ qui n établit point ï égalité du Père 
i^ du Fils. Ce font encore les propres 
mots dont fe fert Mr. Dupin. Ainfi il 
convient, & convient avec raifon qu'après 
la décidon du Concile de Nicée, Eufebe^ 
malgré cette décifion, n'admit jamais l'é- 
galité du Père & du Fils. Ajoutons à cela 
qu'il ne changea point de fentiment fur le 
St. Elprit , & qu'il crut toujours quil nétoit 
ni Dieu y ni Fils de Dicu^ pai'ce quil fte ti-» 

roU 

a; Mt?w, ibid p, 8* T««. a. 
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ton pùha Jm origine du Perc comme le Fils^ 
Mémt MU nombre des chofes qui avaient été 
faites pat le Fils, Conimuit donc Mr. 
Dupin a'^-t-il pu dire que ce il-roic une té- 
mérité de juger EuCebe indigne d'érre plo^ 
ce au nombre des Saints? il faut donc con« 
venir, en admettant ce principe-, qu'après 
lé Concile de Nicée un Evoque a pu ùxrc 
fanftifié) quoiqu'il n'ait pas cru légalité 
'parfâite du Père & du Fils, & la divinité 
du St. Efprit. On répondra peut- être à 
cela que le fentiment de Mr. Dupin cft erro- 
né; mais fon Livre a été approuvé par les 
JDoâeurs, en qui la Faculté de Théologie 
de Paris avoit confié ion autorité pour 
l'approbation des Livres, & elle n'a révo- 
qué leur approbation que dans ce que Mr* 
JDupin avoit dit de Neftorius & de St. 
Cyrille. 

Je conclus de ceci qu^il eft bien fôcheut, 
pour la réunion des Chrétiens de l'Europe, 
que les Théologiens Romains ne veuillent 
point avoir pour les Eveques d'Angletere, 
de Suéde & de Dannemarc la même com- 
plaifance qu'ils ont pour un Evêque, mort 
depuis le quatrième fiècle* Il lemble que 
les dépofitaires dé la Religion aieut afFeâé 
de devenir plus rigides, à mefure qu'ils 
Auroient dû fe prêter davantage aux opi« 

ToM. VL N niona 
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nions des difFércns partis qui ont ii mnlb^tt 
reufemem divifé les Chrétiens. Aujourd'hui» 

f ,^.où Ton n'a plus rîen à craindre des pÈriis 
auxquels Je Paganifmç expofoit le Chriftia- 
nifme j on brûlera un malheureux en Efpa- 
gnc & en Italie, on le mettra à la Baftille 
en France ï pour une opinioïi qui parroîtra 
oppoiïe à la moifidre déqifion du Concil 

: de Trente, tandis qu'on a invoqué, pen* 
dam près de douze cens ans, comme un 
Saint un Eveque qui ne croîoit point au 
St, Efprît, ni à Végalité du Çerc & du Fils, 
malgré la décifion du Concile de Nicée, Se 
Tandis, s'il faut encore le dire, que dans 
les tems où Ion auroir dû itre le plus rigide, 
& où le loup étoit au milieu de la ber^evj 
xte, Q'ebtends le Paganifitiej qui lunoôr ' 
encore ). les Chrétiens faifoknt^.ua EvéfSJfr 
qui ne croîoit pas à la Réforreâîdti jv'A: 
qui ' n acceptoit l'Ëveché ^ qu^i condidcm 
qu'on ne le forceroit pas à changer de fytf:. ; 
timent. Ceft^de Syneiius v.^dohc je parif^..^ 
qui, malgré.une opinion auffi contraire jamLrJJ 
principaux dogfaics deja Religion, fut* co*** I 
pendant fait Évêque. Photiua dit qu'ôàr 

. lui 

^^ Prodiit Synefius e Geiailium fkUofiphùrmu ^dM^/'^ 
qu^tn aiftnt ad divinam Chiftiamrum doBiirum mrîfnéj'.*^ 
ttuiy idia ^Hidem ptcitc mepijfet. fid (^pai^e^mim hmii^ 
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lui pafla cette erreur en faveur de fa pro- 
bité, & qu'on elpcra qu'un homme, qui 
avoit' autant de vertus que lui, Icroit un 
jours plus éclairé, & vieiidroit à connoitre 
cette vérité. Combien agiflbns-nous difFé- 
remment aujourd'hui de ce qu'on faifoitau 
fiéde dé Synefius? Nous avons dépofé Me. 
de Senès, Prélat refpeûable par fon graad 
dge, illuftre par Tes connoîflances, célèbre 
par fes vertus, pour avoir voulu fuivre les 
iennmens de St. Auguflin fur la grâce. 
Nous devenons toujours plus intolérans, 
& lorique nos neveux viendront un jour 
i ouvrir les. yeux & à fuivre des maximes 
plus charitables que les nôrrcs, ils feront 
également étonnés, & de notre folie, & 
de notre dureté. 

Ce Synefius, dont je parle, étoît originaire 
de Cyreiie, ville de la Pentapole. Il avoit été 
Philofophe Platonicien, & difciplc de la celer 
bre Hvpatie, l'honneur de fon fexe & de la 
Philofophie. Etant devenu Chrétien, on 
rélutEvéque dePtolémaïde, quoiqu'il ne crût 
point à la Réfurreûion ^^ 11 gouverna fon 

Eglife 

Jcio an aUfinde certe ex epiftola ipfius ad Theophilum mam" 
fifie deprehmditnr) de Refurreàime dogitia fufciperc noimjfe. 
Venm ita femitns noftris tamen eft doffnatibus initiatw, 

N 2 
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Egtife avec beaucoup de fagefle, & de piété 
fous le règne de Théodofe le Jeune» Ce 
fut Tan 4to. qu'il fut fait Evêque , voici 
ce que dit Mr. Dupin à ce fujet. ?7 Syne- 
fins eut beaucoup de peine à accepter cette 
charge^ qui lui paroi£oit contraire à la vie 
pkilofophique quil avoit ntenée jujqu alors. Il 
ne pouvoit pas non plus Je réfoudre à quit- 
ter fa femme ^ Sf il nétoit pas encore per- 
Juadé de tous les dogmes de la Religion Chré- 
tienne. Il croioit que les âmes avoient été 
crées avmit les corps , // ne pouvoit concevoir 
que le Monde dût finir , SiT il ne croioit pas 
la RéfurreSiion des morts , comme on la croit 
dans tEglife; mais il simaginoit que ce qui 
ejl dit dans ^Ecriture avoit quelque fèns 
myftique £?* caché. Ce font les raiforts dont 
il fe fert lui-même dans fa Lettre CV* pour 
•^npccker quùn ne l'ordomiât. Barotiius 
^roit quil nétoit pas effcSiivement dans ces 
fentimens , Sf qu'il a feint d'y être pour 
éviter la charge de ÏEpifcopat ; mais cette 
conjecture na aucune apparence., d'autant 
plus quil ajjiire avec ferment quil expofe fes 
véritables jèntimens. Cefl pourquoi il vaut 
mieux dire avec les Anciens que le mérite de 

Syne- 

imo etiam fummo Sacerdotiê digtius hàbitns. Photii BiblîotlL 
Art. XKVL 
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Sffwfius^ V le iejoin que les Eglifes £ Afrique 
MDoieta de fa proteélion dans un tnm tris 
difficile ^ aooient fait pafjer par-dej/us ces 
eonfidératùms. 

On voit deux chofes dans ce paflage de 
Mr. Dupin. Dans la première on trouve 
trois opinions de Synefîus entièrement con- 
traires à la Religion Catholique, &dans la 
Seconde une réponfe fans réplique aux rai- 
foti que Baronius avoit apportées pour jufti- 
fier l'éleilion de Synefîus, & lui donner des 
(entimens plus onhodoxes. J'ajouterai à 
ce que dit Mr. Dupin , que (i ce qu'avance 
Baronius éroit véritable , Synefîus auroit 
été Vhomme du monde le plus méprilkble ; 
car premièrement il n'eft jamais permis de 
mentir, & fur -tout dans des chofes qui 
vont è porter un préjudice confidérable à 
la Religion. Or les erreurs que Synefîus 
•ffliroit de croire comme des vérités , étoi- 
cnt direâement contraires à cette mêmQ 
Religion. D'ailleurs il n'y a qu'un méchant 
homme fans honneur & fans foi qui puife fe 
parjurer & affirmer par ferment qu'il croit une 
chofe qu'il ne croit pas; cependant Syne- 
fius, dans fa Lettre^ affirme avec ferment 

qu'il 

, f? Dupin, Nêuvejk Bil4i9ikêiiii des Amturs Bcdéfiifii' 
quet^ ^c. ToM. 3. 17.262. 
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qi^'il etpofe fes véritables fenrimens. N'câ* 
il pas étonnant après ^cela, que Baroniiu^! 
pour îuftifïer l'éleâipn de Synefius , ait fi • 
peu ménagfé fa perfonne, & ait voulu fiûre. 
palTer un homme, qui ^ été refpeâable par 
les mœurs, par fa probité & par fa fcience 
è tous fes contemporains , pour un fourbe 
&unpaijure? David ^Hoefchelius, dans 
fes Notes far Photius^ a commis la même 
faute que Baronius. Voici les. fermes donc 
il fe fert. 11 parle d'abord de lIEpttre de 
Synefius *8. Epi/lola log. ^«^ e/l ad £«• 
tropiumfratrem , mter alias opiniones Philo^ 
Jophicas Chriftianis dogmatihus adverjavtes 
Theophilo non ignorandum fcribit longe fe A 
eo idféjj'e , ut vulgi opinionibus de ReJurreSHo- 
ne confentiat. Après cette Note, voie» 
celle qui fuit; finxijje hanc opinionem fanSlis- 
fimum virum , ad effugiendum hac arte onus 
Epifiopale demonftrat Baronius Card. Tom^ . 
V. ad Ann. Chr. 410. 

Il paroit par un paflage ^e la LVIL 
Lettre dé Synefius qu'il ne devoit pas croire 
davantage la préfence réelle dans TEuchari* 
Aie que la Réfurreâion des morts. Voict 

comment 

«8 Photii Biblioth. Art.XXVL not. ft. èf not. b. 
>9 Dupin, NouDeUe BiMiith. âes Autews Btdtfiafii^f^ 
^c. Tm. 3. jp. 2^3. 
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comment il s'explique dans cette Lcttrcy 
je me fcrviraî de la traduftion de Mr. 
Supin *9. Il faut bien diftinffier^ dit Sy- 
nefius , la fuperfiition de la vraie Religion. 
La fuperfiition eft un vice qui je pare du nom 
de vertu; mais la faf^ejje nous fait découvrir 
que c*efi tme troifihne fane d* impiété: ainfi 
je ne erus pas quil y élit rien de faint dans 
nue ekfe qui avoit été entreprifa injuftement^ 
iS" je ne fis aucun cas de la conjécration quon 
ni alléguait. Il neu eft pas des Chrétiens 
comme des Païens. Ils ne s'imaginent pas 
qu'ils font defcendre leur Dieu par des 
paroles, ou par des C^Srémonies. Ils 
demandent un cœur pur £?* exempt de pas- 
Jitms; if quand e'eft la colère i3> l'emporte- 
ment qui fait agir les Miniftrcs^ Une croient 
pas que le St. Efprit fuive leur mouvement. 
Ce fentiment de Synefius fur la prélbnce 
réelle doit d'autant moins furprendre, que 
Ton trouve plufieurs Pères de TEglife qui 
lui font antérieurs , & plufîcurs poftérîeurs, 
qui ont parlé de la même manière. Ter- 
mlien ne doit point avoir cru la préfence 
réelle 3 puifqu'il explique 3° ^g ^^^ts, 

Ceci 

30 Aceeptum pattem, tf tlàflnbutian Difdptilif Corpus 
fiatm iUmn fecit^ hoc eft Corpus meum dicendo, id eft figw 
rs Citpnis met. Tcrtulian. contr. Marc.Lik»^ Cap, so. 
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Cfd cp mm Co}ys^ por ceuir cî, C^jh* i\dir€^ | 
htfgi^vc de mon Corpi. St* AuguHtn p^tle 
de même que Tcrtulien, & nt peut avoir 
cru U Tr^nlabUanti^rioa , ou bien il faut 
ivniler que les chofcs qu'il dit au fujet de 
TEucharitHe^ loni vuïdcs de tout fçns ; car 
que peuvent «tors fignifier ces paroles; 
qui font celles dont il fe kn î* : Le Sd^^ 
ncur na pnf héfité k dire ^ Ceci ell mou 
Corps, hrjquii ne donnait que le fgrte Je 
fon Cof-pi. Théodoret, qui ^toir contetn-t 
porain de Synefius , s e:ipltque ainU î*. 
Les Sfmhk$myJHfitséipns la fimSi/ké^ioÊ^ 



Wiitm\ am fiçntm âmm Cor^mifiiù Auj^ onur* 

Atf rif «litWtff f{ir«rflGi finm^^ f^m ymif tÀ^t 

« Th^odoret* 2Wfl;|. 3, ]p. »05, * . l 

s OMi/IrlerairfiMii fw^ ^<{ ift pane tfr Ml fiUti, 

<i»j[iiifyitdt«r, i}!'^ 4e re Jicut «{^/^«rla |MHit> IRi QbijlK 
Corput acdpitnrt fie etUm in myfttm membre p9piiH cpcw i 
imitin Ckr^Mi iw fi wilii n ii l , 4^ /feu» im tmfif^imh'fii 
Ijpintimriiiér fmth Hk-eniemhm coffwf -^^kAar, ib fMfa| 
Qb^/gj. Cwf** *<• Wpmâk9f^ fila gtritm^t^. mfifi ^ 

i 
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U dumgent point leur propre nature ; maif 
ilf demeurent en leur première juhftance i^ 
îgure l^ forme. Je pourrots oii'émeiit 
noncrer qu'il s'eft trouvé pluficurs Auteurs, 
quî jufqac dans le neuvième liécle fe font 
expliqués de la mfime manière que les Pères 
de l'Eglile que je viens de citer» 

Bertram, qui vivoit fous l'Empereur 
Charles le Chauve , il y a près de huit cens 
cinquante ans , parle ainfi dans le Livrç 
qu'il a intitulé : du Corps & du Sang du 
Seigneur 3^ // faut confidirer qiien ce pain 

U 



4ftu mifeeri fubetuty nec itnum fine altet-o permittitmr o/« 
ferrif qma nec populus fine Chrifto, nec Chriftns fine po- 
vnhf fient nec cspiit fine corporel vel corpus fine capite o«« 
\et fsxifiere, Aqua denitjue m Sacramemo populi geftat im^ 
gman. Igitur fi vinnm illud fanHificatwr per Miniftrortan 
^ffànm in drifti Sangwnan corporaliter e»notrtitm-f aqnn 
^ÊêpUi fua pariter admixta eft, in fimgniuem poptdi cre- 
émis neccjfe efi cùrporaliter couaertatMry nbi ntmufne nna 
fitMficatio efty una confet^Menter opeiatio, ^ nbi par ratiê, 
par qnêqne cattfequitur wyfterinm, At vidcmus [in aquû 
ficMHdmn corpus nikil effe cmveiifum^ confcquaaer ergo tf 
in nîno nihil cotpçrulktr ofienfum. Accipitur fpiritnalitet: 
qnidip$id m aqua de populi corpore fignificatur ; ûcdpiatut 
ergo neceffe ^ fpiritualiter quidqmd in vino de Chrifti San- 
pànit intimatwr. Uem tpui n fi differmt idem non fnttL 
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U ejt Jignifié non feukment le Corps de Ckr^j^ 
mais atifft te corps du peuple croiémt eff bti;- 
doù viens qn^ilefi fait de plufienrf grains ît . 
froment^ parce que ce même peuple. s*accroÊt 
if saJfemUe par la parole de Ckrifi. Et com- 
me c'efipar un myfière que ton prtnd ce pake 
pour le Corps de Jefus Ckrift; auffi ^-ee 
pan^emem par un nryftire que Us membres 
du peuple^ croiant en Jefus -Chr^^ nous y 
fint fiffiifiis: ff comme ce pain-là*^ appelié 
le Corps des croians, non cofporeUement ^ mais 
fitirituellement ; ainjt il faut de nécejftté que 
le Corps de Chriji y fait étendu^ non corpo» 
rellement^ mais fpirittieUemcnt, Il en eft de 
même du vin^ qui eft appelle fang de Ckrift^ 
avec lequel il eft ordonné de mettre de Veaiu:^ 

fans 

Côrpns Chrifti mortumn tft^ ^ refitrrexiti ^ intmortali 
faBuitty jarn non Montury Isf mors itti ultra non npmahitur; 
értcrwmi eft, jam non ptijpbile. Hoc antcm quùd m Ecde- 
fia ceiebratur, ttmpornlc eft^ nmi otcmutHy cârraptibile , m 
via efty non m patria. Diffenmt igitur afe; qna propter 
non fimt idem, iptomoHo vertmt Corpus dicitur^ ^ vertu 
Sanguis? Si atitn Corpus Chrifti eft y ^ hoc dicitur vere^ 
quia Corpus Chrifti m veritatc Conms Chrifti eft ^ in vt» 
Htate Corpus Chrifti incorruptibile eft ^ impaffthUt ^, ac 
per hoc értemum. Hoc igitur Corpus Chrifti quoi agitwr 
iu Ecclefiay necsffeeft ut tncorruptibile fit, ^ éttemum. Sed 
negari non poteft corrumpi quoi in partes eommutatwn diftrp' 
ètftwr ad fimendum ^ dentilms commilit$m m Corpus- tra'- 
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finu permettre que tim foit offert fans l'autre^ 
{autant que comme le chef ne peut fuhfifier 
fans corps ^ ni le corps fans fou chcf^ de mi- 
me auffi le peuple ne peut être fans Clirift^ 
ni Qirift fans le peuple; de forte quen ce 
Sacrement teau reprfente ïimage du peuple. 
Or Ji le vin y fanêiifié par le miniflere des 
Prêtres y hoit corporellement changé en Sang 
àe ^efuS'Chrifiy iljaudroit auffi par nécefft^ 
ti que Feau, qui y eft mêlée ^ fût de même 
changée corporellement en fang du peuple^ 
parce- que la où il ri y a quune feule èf mê- 
me fanSlification^ ilny a non plus quune feule 
(f même opération^ CiT oh laraifon ejl égale^ 
le minière y qui s enfuit ^ doit être anffî égal. 
Nous votons qu'il ne fe fait dans Veau aucun 

chan- 

jkitMr. Bertram. Presbyt. Lib. de Corpwe ^ Sanguine D9» 
môdy p. 1140. Ce Bertram, qu'on appelle auiïl Imtram^ 
& t^us cotiununement Ratrmmty vivoit dans le neuviè* 
me ^Êde. Il écoit Moine de TAbbaye de Corbie, fous 
le règne de Charles le Chauve. Trithème le loue beau- 
coup , & die qu*il étoit très favanc dans les Lettres 
divines & humaines. Les Théologiens Catholiques one 
ai mainte difpute dans les derniers tems avec les Pro* 
ceftans pour prouver que Bertram avoit cru la préfence 
réelle. Le long pafTage, que je viens de rapporter , eft 
une pièce par la quelle tout homme dcfintérefll^ fera 
en ittc de juger de cette querelle Thcolugtque. 
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Manie iX U iiin^i^ratiou' dli Jugiment ium 
péfées^ nousjinms eu un moment changés m 
la nature des Anges. LactftnMi qui vivait 
lous Conftantin , & par conféquent daoa 
Un tems où le Chriftianisinejofliflbit d'une 
grande tranquillité , foudent ià que JefiiS' 
X3irifl viendra Jur la terre avant la finale & 
dernière Réfnrreâion^ iS^ que cenx^ qui pour 
lors* feront en vie^ ne moun»oni pobit^ mais 
feront confertis ^ ^î^ engendreront une énfiak 
quantité kenfans durant l'epace de mille ans^ 
qui vivront tous heureujèment dans eette tiîle^ 
abondante en tons biens ^ fous le règne de Je» 
fus-Chrift ^ ^quelques Saints re^nfcitis'Jei 
morts. Enfin, je ne finîrois point, fi )e 
Voulois rapporter les fentimens fingulim 
que tous les Pères de TEglife ont eus de 
la Rélurreâiou jufque vers le cinquième 
iiécle. Athénagore, St. Irenée, St. Clé- 
ment, ont penl'é comme St. Jufttn. Mb 
Dupin 41 dit, en parlant de Topinion de 
]a Réfurreflion & du féjour de mille anf 
àjerufaleni) que c'étoit le fentiment ^ mptà* 

ta 

40 Tum qui erunt tn corporibus vivi noti ntorimturt fii 
S^r eosdcm mitie annos infinitam multitttdinem genn-ahëtÊt 
i^c. qui autan ab Infms fufcitabuntur^ iis praibtmt d* 
twttibus velut judices» Ladlant. Ub. 7. Gijp. 24. 
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rit ta fameufe rééerie de T antiquité. 11 pi€« 
end qiie Papiasavoit été la caule que cec- 
e imagination, dont on eft à prélcnt d^ 
abufé^ s'éroic établie parmi les Chrétient. 
^ot qu'il en folt, puifgue la doârine déto 
Perea étoit fi différente de celle que l*Eglife 
a établie aujourd'hui, Synefius a bien pu 
avoir un dogme paniculier fur la Réfur- 
reâion, & doit naturellement jouir de la 
même indulgence qu'on a pour les autrek 
Percs. 

Far cette même raifon il me parott qu'Eu- 
febe n'auroit point dû être effacé dans ces 
demiert tems du Martyrologe; car il n'a 
dit dans fes Ouvrages que ce que les Perea 
des trois premiers liécles avoient dit avant 
lui, & ce que plufîeurs de fon tems ont 
écrit. Je ne veux pas apporter ici pour 
fa juftincation le' fentiment de presque tous 
les. Evoques, qui fous Confiance & foua 
Julien fevoriferent Topinion qu'avoit co». 
damnée le Concile de Nicée, & allèrent 
encore plus loin qu'Eulebe; il me fuffit de 

mon* 

4> C*eft Topinion, ou plût6t k fâmeufe rêverie dt 
ranriquité, c'eft le fentiinent de St.JulHn, d'Athénagore» 
de Sr.Irenêe, de St. Clément, de Tertulien, de La£hince, 
& de plufteurs autres Anciens. Dupin, Nouvel. Bibliotk, 
éts AxttKrs Ecclêfiafti^Htf» TVm* i- jp. 54* Remarg* C. 

ToM. VI. O 
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jnontrer que les Pcres des trois pre 
Itécles du Chnfttanisme , ^om la p! 
foin invoqui:s aujourd'hui comme des î 
n'ont pas cru que Dieu le Fils fût i 
fon Père, Commençons par St, Juftii 
^t , que. 4;^ Bkuj^^ . ipp.ary.^ à Mo 

^^ffiJMdig» SùiÊi u ên m , ^'^to è* voluntaH ^ 
^wib^tuojpnt: nmtê'iA ipuntois fie, uH affittiutt§s%' 
^i§téKn'*fiiHcH fitifi Angélthn J^ D&my fumêtéd 
tni. hUhiêuuh ^ntfttêi fit % Amootcm i> PatiMttin . 
fijpift^rkfiifi fmm» r^^tiffê^ ^W in fitfiBs terne ji 
^^ckUndJIfi'dkeif fit amparus : ac Trypho, ^uanàê ^ 
jftwi^atitm. eJ^^etoH qtd Abraha t^parmt^ ^ Dn 
lOwàMuf t^pgéiatus efi, a Ùomiw m calis, tpue te 
, ^mitaritm iidù fint^ accepta hukUfie^ ^ nmic j 
'p nmtdmn .tpibqae fùifiè , ckm e9' qm Mtfie exkiA 
l^enk V iffM tkàm^' ^ e rubèêicfen côn^eOm 
€hiiùorm^'MSMifptpdk kMjas Deufk imeU^emms fai^ 

m^nififii^. ffi r : & AHgdAxfipe nmtçUis rènan m 
Cçfndkoris Dei eo vocatur ^ ittéeUiptur, qttoâ res 
^ ^aàoris omnium mortalibus artnmtâet. St. Juitii 
iyriy Pi^lpgf^cm TiTifkme.,^adt^, ^2%^. » -r 

\. ^3 hfw .deheie vos p^itfre. , ^fitm . ntfpmtnm Dey 
^H/fteiidiffe, vel ^fiendife qm^am: nom meffabUis UU 
'^ 1i>ingms.J^ii{vcrfi<{tis, k/ytis nonvenit m loam m 
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Patriarches, étoit le Fils, & noa le 
Père; que le Père ne change jamais de lieu, 
oc n^ome ni ne defcend, & que perfonne 
DC vie le Père , mais ion Fils & fon Ange, 
.qui eft aufli Dieu par la volonté du Perç. 
Le top eft, félon Su Juftin, 4J toujours 

invi- 

1IC(PV déambalatt àeqne dormit, ncqnc fitrih^ fed in regiom 

Jka, iputctnùque ea tandem efi, inunet acutum cei-nenst ^ 

ûCMfmm ûnâicns : non oculir çgyte quidcnu ttec auribMSy oc* 

iafmta Ole infpeSiat & omnia Jiofiit, neqm 

iUtnn latet ; neque mobiUs eft, neque lom 

neqme mtauio tmitrerfo comprehcnfiùtUs, nt 

^ (mtt wfikf qnam Mtmdms ift coniitus. QwntnH igi- 

.fMf mode aie Vil aUêtfWitMr ali^uem ^ vH confjjiciattn' uili^ 

fod « wpàma terrée parte apparent? qtiando ne éjus qtd- 

4eMt fM- ci 4» ^ mijfus , gloriam W Majeflatem populut 

in JSôm flttsfri ; nei^He Mofis ipfc in Tabermculum quod 

fieitta0 â.Deo proveniente ciaritats rcpl;:ttUi ingredi va* 

JlfU? fia neque Sacerdos pro Templo ftare fuftii.uit, quand» 

jSâkwm Arum intidit in demum Kw-ofolyndtatum^ ab ipfi 

tmifinBam, îtaqne neque Abraham^ neque Ifaac, neque Ja» 

■ €ait mtfne hominum (dins qmsquam Patrem ist ifuffaiitem 

D o m i M Mm rtrmn oniimto nniverfarum, ^ ipfius Chrifti ti- 

dk: fia iOmHi ipfitmt qm juxta conjUium ^us isf volu/itatem 

^'Deus efi Filins ipfins, ^ Angélus ex eo quod fantentiét 

jImx ^ admàùfifr. Et qm de votumate ejusdem liomo ex 

jtdrptie natns efi^ f« etiam aliquando iptis fuit, in fuo 

fism Mêfe e tubo CQUoquio» Qttoâ nifi ad hune modum 

piçrês înteUexerimus Uteras^ eo res evadet, ut P.atcr sSt 

jfiomfnHS uiMfeifoi-um non fuerit in Cérlis, cwn pcr M«Jèn 

O a 



p 
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învîfible, & fa Majcfté çft plus grande q 
celle du Fils* En admettant ce principe 
de St, Juflin, il faut que la nature du Père 
& celle du Fils foicnt eiirî ère ment diverfes, 
& que Tune foit bien plus augolte , puis 
qu'elle a plus de MajcHé, & quelle e' 
par fa grandeur toujours invifible. 






Tetîen, qui reçut dans le tnfime rems 
que Sx. Juftiu, dont il fut le difdple, par- 
le du Verbcj approchant delà mÊtne ma- 
4uère que fon maître. U prétend 44 que 
Je Verbe ft été engendré dans le rems de 
la Création, il fait à ce fajet mk difcomv 
très obfcur. Il dit que le Verbe n a point 



di^iim f/f, ^ Dmimw plttit fuper Soâomam ipumWfk 
pkur, a lOmhio de Cédis. Se* Jliftin: Mflrtyns Du^» M 
Tryphtne JîiSièo^ p,i$6. Î5* ^57- Vôili defUx i^iffl|A' 
que )'ai rapportes fort au long, .pbiir que lès lèfttw. 
voient h doctrine que Ton «voit aan^ le féËbnd'flScte.'^ 
■ ' . _ ' ■ >'. 

44 £t Vtrhjm nmi humîter proîatim^ p timégenii mm (lfé> 
fit ipfius Jpintus y hoc fdmus ejfe priiicipimA MmiM* Mt 
titm eft enim fér (Uvifionan', wn apdfkiiKm,' Qnêà' éSà- 
aveUknr a primo fepnratur; quod vM Mmâhm\ id fiàâ^' 
tioite donatxm propria^ 'fdhil immhuik sRam a fm'Mt' 
fuam fMtnpfit, QHhna^todum eniin ah tmafice afi^ mnké 
MtcndwftHrt me iamm prinue ficis Hue «ÙnNrr prffijli^ 




DE L'ESPRIT HUMAIN, aia 

été engendré par manière de féparacion, 
mais de la même manière que le feu a 
été allumé d'un feu; en forte que Dieu 
n'eft point demeuré fans Verbe, mais que 
le Verbe eft forti de lui, & eft demeuré 
en lui tàm enfemble. Il explique, ou du 
moins il veut expliquer cette énigme par l'ex- 
emple de la parole. Ces opinions & ces 
expreflïonâ ont fait dire à Mr. Dupin , que 
Tatien parloit de la génération du Verbe dans 
des termes qui ne s'accordent pas avec notre 
manière de parler. 

Saint Irenée dît 45" que le Père eft plus 
grand que le Fils, qui a ignoré le jour 

du 



i/«rer âide fueeenpu; fie etiam Verhum e Patrîs potentia 
jngreffkm non relh^tiuit Genitorem Vcrîfi expertetn : nom 
\^ ijg9 fi hipuoTy ^ V9S audiatis, tuni tamen propter tran» 
tem firmornSf egti qui vQhifiunt loquor femione vacttiis fioy 
hi 99Cem meam pxferent mcultam in vohis materiam ex- 
itiere mUu fropono : W qHtmaâmodaan Verbum in princi' 
«0 gemuan, Mttndum W nos viàjjim genuit t cum fibimet 
vateriam proiuxilfet; fie tgo qnoque âd imitationem Vcrbi 
tsipûtut^ ^ verkads tHufiratus eognkione mattria mihi 
opmtéP canfnfimm ememh. Tatiani AfTyrii Oretio. ai 
>«roix> ^c. p, 145. 
■\ - 

4f Iren. Ub,2. p.1%0. 

o 3 
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an jagefkienr,' & dans nn tutre endroit'2 
dit que le Père eft invifible, & le Fibiri<^ 
fible, U y a apparence que ÎPbcîtius a eu 
en vue en partie ces fentimcns de St. be-* 
née, lorfquil a -dit de lui qu'il obfcucàt^ 
pour ainfi dire, f^ les plus certaines yéti* 
tés de Ifi, Religon. 

Origene avance^ dans fin Traité far k Priè- 
re^ 47 dit Mr. Dupirij. que lapriinnedoit 
jamais sfldrefjisr qu'à Dieu le Pere^&'wm 
point à jefus - Chrift , parce que le Fils ie Dkn 
étant différent du Pere^ céft une ahjurditi 
dadrejjêrfes prières à ce dernier. On ne peut 
mer qitil nait avancé en cet^endroit plufiears 
propoptions favorables au fens des Ariens. 

Tertulien dit 4« que le Père eft toute 
la fubftance, que le Fils eft une portion 
& une dérivation de ce tout- On nefauroit 
mettre une plus grande inégalité entre Dieu 

Ift 

4^ Plttra wro ejnsdcm San&i ïrènai, ac varia ScHfttJi 
^ epiftoliç ctrctmifer/aitur ; etfi in aîiqwbus Ecclefufiietn0 
dogniaism certa vcritas fpwiis ratimikus fitcari tfiiwn 
qtue obfervajfe cmomit. Phodi Bibliotk, Art.OKX, 

.1 

47 Dupin » NoHveUe Biblioth, des AMmrs Ecd^i^ 
qnes^ ^c. Tom. h p. 141.- 
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^ Perê & Sien ]e Eils, que celle que met 
renuHen. . 

St. Denys . Alexandrin , placé également 
mr les Anciens & par .les Modernes au 
-ang des plus faints Evéques, qui vivoit 
lans le milieu du troifième (îécle, & qui 
^toic contemporain de St. Cyprien , appelle 
3ieu Je Fils t Ouvrage^ ou la FoElure de Perc. 

Laâance, qui éroit contemporain des 
êtes du Concile de Nicée, non feule* 
neot ne croioit pas la parfaite égalité des- 
^erfbnneSi mais il nioit abfolument que 
; St. E(prit fût une Perfonne fubiiftante 
D la Divinité avec le Père & le Fils 49 
t. Jérôme a remarqué cette erreur de Lac- 
ince. 

Voilà quelle a été l'opinion des princi^ 
aoz pères de TEglife fur le dogme de la 

Trini- 

4t PiiCer tùta Jubfitmtia </?, Filins vero deriaatiê t«tMU-» 
* pmio. Tertuliaft. cmtr. Prax, Cap, 9. 
49 LaStmtius in Libris fuis , ut maxinie in epifiolis ad 
metr i a mm y Spiritus SanSi omnà^ negat fuhfimttiûm^ 

trntFt Jmlttiei âkit tam vel ad Patrem refirti^ vel ad 
Bnnw, ^ fimHipeatimtm utrinsque Perfin^ fub ^ wmi^ 

àmiotB^an, Hicronyni. £^7?. 68. ûà^Pmn* ^ QBdOf 

ïm-»-f.a84» 

O4 




Trinité daiit^ kt. trois pDUDaB'fiC^i 
TEglife, & ao cotnmencemetlt du .qimri 
On a cherché dans ces derniers tens è 
ner une tournure £avorable à lieurs ei 
fions ^ mais elles éroient trop fortes & 
daires pour ^pouvoir en venir à bof 
tout ce qu'on a dit à ce fujet, ne peut i 
per que l^s ignorans, ou que les per£ 

aûi cherchent à être trompées, & qui (et 
khées de ne l'être pas« Le Père I 
Jéfuite, un des plus favans hommel 
y ait eu, avoue naturellement que dfl 
cette queftion de la Trinité & danis 
fieurs autres il a été très ordinaire' 
plupart des anciens Pères, écrivant 
que cenains dogmes enflent été conda 
de femer dans leurs Ecrits des fent 
qui font entièrement contraires à 1) 
Orthodoxe. 

Il éft arrivé au Père Petau une 
afTez fingulière au fujet de la red 
quil avoit faite des fêntimens des Pen 



f^ Quod item pleris^ ntUmm, Patrum cum im 
g9tio (Trimtatis) tum.m aHis FiâH Chriflimue i 
fli^ tfeiift, nt ante twwum^ atque Harrftm^ iputms 
Mw appugnabanttir t origêntm^ nondtm fatis iBai 
jMUefnaà rei veritate fikcdam Scriftû fm ^(^tr^ 
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trois ' premiers fiécles. Je rapponerai ici 
ce que Mr. Bayle dit à ce iujet. „^< Mon- 
jyfieur de Meaux prérend que la favante 
préface, du Père Petau eft le dénoûment dé 
^QUtefé doSrmefar cette matière. Je crois 
^que ceft un dénoûment aufH raiu)nnable 
j^qu'un très habile homme le pouvoic don- 
ner ; mAs empêche- 1- il quon ne voie 
^que ce Jéfulte s'eft contredit, ou qu'il efl 
^rombé dans cet embarras de variations, 
,,qui ne manque point d'accabler ceux qui 
^changent d'intérêt & de motifs pendant 
pie cours de leurs écritures? Il avoit eu 
yfpour bue de repréfenter naïvement la doc- 
>„mne des trois premiers fiécles, il n'avoit 
^poînt déguifé l'opinion des Pères qui 
^voient eu de faufles notions fur le Myfté- 
^re dj» trois Perfonnes, il ne s'étoit piqué 
,,que de rapporter l'état des chofes^ & d'y 
p)oindre ks explications les plus naturelles 
^que les mots pouvoient avoir. C'étoit 
,,apprefidre au Public que plufieurs Pères 
j^.U primitive Eglife avoient débité des 

„faus- 

CMK Ortb^doxa fidei régula minime e<nifaaiant. Dîorf. 
• Fetav. m Fanar. Epi^. ad Haref 69. ^lue efi AHan. 
p. «85- 

5s Btyle» DUHtn. Hifi. tt Cntiq. Tool 3. Art. Petaii; 

Os 
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^oflctés. bink td>furde8 for It géoénitwi 
^da Verbe & fur les Myftères annexés 'I 
^cdoi-là. Ceci donnoic une, forte atcenic 
jjk reutoricé des Cinons Xl« Concile de 
,,Nicée. On en pouvoir conoure que Tv' 
^tide de la Trinité n'eft pas un 'dogme fi»» 
i^damental de la Religion , puifqifé ceuï, 
^oi âroienc erré (tir cette matière, n'ar 
,,roiempa$ loMTé d'être fauves; Lesti'ooveaux 
^^Antitrinitaires poovoient tirer de II plu» 
„1ieurs conféqueiices. Le Père Peiau en 
5,fut averti, & fe trouva obligé d'apporter 
„quelque remède à ce mal. H fît fa Pré- 
9,face dans cette vue; fon bat, fes moti& 
j^paflerent du blanc au noir , il ne fut plus 
^queftion que de foutenir TOrthodoyie des 
jjPcres, il fallut leur faire amende hono^ 
5,rable, en un mot il fallut fe contredire. 
„Mr. Jijrieu a paffé par la même épreuve. 
i,II fit une Lettre Paltorale, où tous Tes 
,,efForts aboutirent à ruiner le fondement 
„de l'hiftoire des variations. Il avoir belbia 
„pour cela que les Pères euHenr erré dans 
yy\cs points les plus importans de la Foi 
^,Chrétienne. Il les mit le plus bas qui! 
3,put, il s'étendit fur les idées abfurdes qu'ils 
,,avoîent de la Trinité» Il ne fongea qu'à 
„fon intérêt préfent, & il lui fut impoflible 
^>de fe retenir ; mais quelque tems après» 

«il 
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„il eut à combattre ceux qui difcnt que 
,,le dogme de la Trinité n'eft point néces- 
3,faire au falut, & quainfi on doit tolérer 
„les Sociniens. II eut beibin alors que les 
^Peres euflent été Onhodoxes; il ibutint 
„auflî galls l'avoienr été , il les fît plus' 
^^blancs que neige ; il fe déclara leur apo» 
Jogifte, leur panégyrifte, & enfin Taccu* 
„{flreur de ceux qui les mépriibient, & 
^qui s'appuioient fur fon exemple. Ceft 
yfc joûer do Public, & s'expoler à têirc. 
.couvcn de honte". 



î> 



Ajoutons y pour achever de juftifîer Eu- 
febe, que les quatrevingts Pères, qui con- 
damnèrent Paul de Samofate, Evèque d'An- 
tioche, difent expreflement que le Fils ncft 
pas de même effence que le Père; c'elt-à-dirc 
qu'ils nient formellement ^^ thomooufion^ 
qui for dans la fuite établi dans le Concile 
de Nicée. Mais ce que décidèrent ceux 
de Nicée, fut enfiiice condamné à RiminL 
dans un Concile compofé de quatre cens 
Evéques. Il n'y en eut que vingt qui tar- 
dèrent à figner la Confeflîon de Foi qui 
Avoit d'abord été propofée par quatre -vingt 

Evê- 

î* CUhginta Epifiopi olim rejpuerrmt ri Homoouridn. 
Hibu:. de S^ fol. 97. A, mit. col. L 




l«<4tM tfû ntàoièieat J^éim^^§fa^ jM| 
Ac ch kl méfiie'e0M€erqMHie.B9Xtv^ 
qprccjetcolent le moé'Ateéi^ki^Ê^.* TBttf^ 
kt Feret donc, czcepci tm vûter, €giKmkHl 
It ftnnule de F<n AneSDoe,- fit ^méoMf àti 
vnigC ngoeteiit (Snnii :, ' cocimié' fpiiè lint 
iiMtft «nmt'Ie féparitiôn dm Cfmàtéi, 
VoM ce qae âit/Mté Duptn 4ei^ Pent dtt 
Gracile de lUiMiii; e'eft.à-due Am^Ama 
Ctas Ev6q[aet.i^,L7rfii€eÀydleiis ^^i^^ltaNbpr 

,,ni une ' formule de Fùï , & rEfnpntnr 
„manda'au Gouverneur de ne laiîler forno 
^^aùcun Evéqûe qu'il ne Teûc fignCe, atyec 
,,ordre d'envoier en exil ceux qui demeih 
^reroienc fermes, quand ils ne feroient plu 
„qu'au nombre de quinze. D'ubord ils té<r 
y^moignerent > tous beaucoup de cônA^nct; 
„mais peu à peu ils fe laiflerent vaincre à 
,,1'ennui , & (ignerenc la plupart la formidfe; 
„de Foi. - U ny en eut que vingt qui tiiH 
„rent ferme îufques au bout; mais ils f^ 
,,rent enfin furmontés, & (îgnerent coinme.^ 
3,les autres • . ; • Quand tous les Evéquet 

eurent 

fS Diipîn, NouveïïiBiiUothiEcemïalf, Tom.3. /ï.JJJ. " 
. f4 Les Ariens d*Orient, voiant que ceux d'Ocddent 
aboient tiettemetit fait profeffion de léuT^ eiféur', fe d^^ 
clarerem aufn ouvertement dans un Conoilt frfi^blé M 
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^^eurent fîgné la formulé de Foi, ils écii- 
,yVirenc à TEmpereur qu'ils l'avoient pleine- 
jument facisfaic , en s'accordant avec les 
^Orientaux, & en rejettanc le terme de^^- 
^Jktmcc; quainfi ils le prioient inftamment 
„de donner ordre au Gouverneur de les 
j^laifTer aller à leurs Eglifes. L'Empereur 
,,le leur accorda: ainfi finit ce Concile, dont 
,,le commencement fut glorieux, & la fin 
^^•déplorable"* 

Faîfons aâuellemcnt quelques réflexions, 
& fur la conduite des Pères du Concile 
de Rimini, & fur ce qu'en dit Mr. Dupin, 
qui tâche, mais inutilement de les excufer. 
11 eft étonnant que tous les Evéques Catho- 
liques aient figné une formule de Foi, 
contraire à leur confcience, par laquelle ib 
étabUflbienr une inégalité entre le Père & 
le Fils, puifqu'ils déclaroient que le Fils 
nétoit point de la même eflence que le 
Père , en rejettant les termes de fubftancc 
•& de confubftantiel y ainfi que l'avoient fait 
peu de tems auparavant les Evâques d'O- 
rient ^4 au Concile d'Antioche , & à celui 

ff de 

Annote Tan 357. Eudoxe, Evcque de cette ville, pro<» 
feâeur d'Aetius, Arace, Eyêque de Céfarée en Paleftinc^ 
Urane de Tyr, & quelques autres y condamnèrent les 
tenues dt Qwfnbfitmti^ & de fimblakU m fubfiaiet, * 
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5S de Sirmlcb, ville de la Pannonic |^ 
peut -on dire à cela? Ou il fiiut CQnvte^il;^ 
'.que pendant un tems prefque.rovs Içs Ev!^' 
ques de TUniVerd ont été Ariens, & pap 
conféquent voilà Eufebe bien excufê; ou U 
faut avouer Vque les feuls Evalues, qui 
n aient pas bgi contre leur contcience, j& qui 
ne fe foient point parjiurésy ont été Jet 
.Ariens, Voilà encore Eufebe juftifié. 

On ne fauroit confidérer ùtni mépris, 
& j'ôfe dire ians horreur, la conduite àc$ 
Evéques Catholiques à Riminl; car ils lignè- 
rent tous une formule» de Foi^ quils re- 
gardoîent comme contraire au point le plus 
eflentiel de la Religion. Et quelle eft larailbn 
qui la leur fait ligner contre leur confcience? 
Éft-ce la crainte des fupplices ? e(l-ce la 
.frayeur de la mort ? eft-ce les mauva^ 
•tjraitemens qu'ils efluioient ? Point du|tour;ik 
navoient rien à craindre de tout cela. A 

qupi 

écrivirent à Urface, à Valens, de à Genninius pour lès 
remercier de ce que par leur moïen les Occidentaux 
nvuicnt ïembrailc leur dodrine. DupLn, Nouvette BMktlu 
desAut^urr Esclêfuiji» Tom,}^2. Conciî. d^Antioche, ' i 

ss La féconde formule de Sinnich fut faite dans çoh 
ÂQ yiUé Tan }57.par PotaDÙtts, Çvéque de Lisbone, vil- 
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.quoi fe laifTerent-ils donc vaincre? A tm- 
widy dit, Mr. Dupin. Belle raifon en vé- 
rité poiir mentir à la face du Ciel & des 
hommes, & pour devenir ApoiUt, en dé- 
clarant qu'on regarde comme véritable une 
formule de Foi qu'on croit faufle, erronée, 
& hérétique dans le fond du cœur! On me 
dira peut* être, pour excufcr les Evéqucs 
Catholiques du Concile de Rimini, qu'il 
y avoit ordre d'envoier en exil ceux qui 
demeureroient fermes. Cette raifon neft 
d'aucan poids; car un Evêque doit -il ba- 
lancer entre l'exil, ou une démarche qui 
le deshonore, qui le rend hérétique , &qut 
perd la Religion? Mais il y a quelque cho- 
ie de plus; c*eft que Tordre d'envoier en 
.exil ne devoit être exécuté que lori'qu il i\y 
.en aurotc plus que quinze qui n'auroient 
4pas figné- Mn Dupin en convient de bon- 
ne foi. De quatre cens Evéques qui com- 
pofoientle Concile de Rimini, il y en a vole 

peut- 

le d'E^gne, en prCfence de Videns» d*Urfice, de Gcnnî- 
nius & de quelques autres Evêques. Cette foriniilc elfc 
Aiienne. On y rejette le terme de coufubflaïuicl , de 
Ton y déclare que le Père cft plus grand que le Fils, 
& que celui - ci a eu un c6mmenccment. Dupin, Nm* 
«de Bihlkth. âeî Anttnrs EcclêfiafliqHts , d'c. TntL 8» 
P' }}3. Troifièmt CmiciU de Shwidi. 
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fleur -être cent cT Ariens, ou de dçmU Ari- 
ens, par conféquent il y eut environ trois 
cens quatre -vin^ Evéques qui lignèrent 
tme formule de Foi Arienne, non par la 
crainte de l'exil, mais par ennuu 

11 faut donc convenir, ou que les Evé- 
ques Ariens, qui étoient à Rimini, furent 
les fculs qui ag^irent félon leur conicience, 
ou il faut avoUer que les Evéques Catholi- 
ques ne regardèrent pas la qneftîon, qui 
les féparoit des Ariens, comme affez im- 
portante pour qu'ils dufient, je ne -dis pas 
rifquer leur vie, & même la donner, com- 
me avoient fait les Chrétiens dans les per- 
fécutions des Païens; mais qu'ils crurent 
que le (Impie cnimi étoit une cauf<; fufHfan- 
te pour fîgner. Or quoiqu'Eufebe fût mort., 
plufieurs années avant le Concile de Rimi- 
ni: cependant ce qui fe paHa & ce Concile 
ne fert pas moins à fa juftification ; & pour 
fentir combien elle eft allée à établir, on 
doit feulement dire que prcfquc tous les 
Pères de l'Eglife, qui avoient précédé Eu- 
febc, avoient parlé comme lui dans leurs 
Ouvrages, & que tous les Evéques d'Ori- 
ent & d'Occident fignerent, après fa mort, 
qu'il falloit rejetter les termes de Juùjlancc 
& de cQnftibfianticl y que lui Eufebe a voie 

cru 
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cm pendant ft ^e ne deToir point «df 

mettre. 

I. 

En voilà aflez pour la juftifîcatton d'Eu; 
febe & de Synefius. Aujourd'hui cmx^ 
qui penferoient comme eux , ne feroient 
point excufables, parce que les points qui 
dîvifoient l'Eglife alors, ont été enfin étab^ 
lis par l'autorité de ^cette même Eglife^ & 
reçus depuis pluiîeurs fîécles dans tout le 
Monde Chrétien. 

On fert. peut-être étonné de voir com^ 
bien dans les trois premiers fiécles de l'Egli-' 
fe, & même dans le quatrième, les prin« 
cipaux dogmes de la Religion étoient en* 
corenon feulement peu éclaircis, mais mt^ 
me peu connus. Je répondrai à cela qu« 
la fagellè divine vouloit que cela fdt ainfî^ 

Eour que les Païens & les Juii&, qui ttn*. 
raflbient notre fainte Religion , ne fuiTent 
point étonnés par certains dogmes 'qui 
fturoient pu les en éloigner. Dans lés pre- 
miers fiécles le Chrillianifme ' paroifToit le 
fîmple DélTme. Au commencement on cir^ 
concifoit les Juifs ^^ pour ne pas les effil* 

roucher, 

ftf Les Apôtres n'ont point défendu la circoncifion; 
& ont pennis aiuc Jui&, qui fe faifbient Clirétiens, âê 
la pratiquer dans les prenûires années du Chriftianitiutfe 

TOAL VI. P 
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toucher, on ne circondfoit point ^es Païens^ 
pour ne pss les dégoûter; en 'leur impo- 
fane une Cérémonie pénible. St. Juftin dit, 
dans fon Apologie pour les Qirétiens S7 ^ que 
Socrate^ Heraclite £/ les autres Philofophes 
qui avoient vécu félon les loix de la probitiy 
avoient été Chrétiens^ Sf quils étoinit dont 
h même cas quAbraam^ Anauias^ Azariasj 
Mifail £f Elie^ quoiqu'ils pajjajfent pour na- 
voir adoré aucune Divinité ^ a que ceux^ qui 
vivoient comme Socrate^ étoient auffi Cliré- 
tiens. Le Chriftianifme étoit une Religion 
qu'ils pouvoient embraOer aifcmcnt, puis-> 
que Socrare & Heraclite avoient été Chré- 
tiens. St. Clément d' Alexandrie ) qui vivoit 
environ cinquante ans après St. Juftin, die 
au commencement de fes Stromatcs^ s% en 
parlant du deffein de fon Ouvrage, quil a, 
pajfé certaines chofes fous fiience , craignant dé- 
crire 

il Qukrûtqtte Cunt oratione ac verho vixtrcy Chriftiam 
fimt i qnamvis- a9"i«#i ^ wiUius Nrmùnis cultures ha- 
biti finty ijuales inter Gracos fncre Socrates ^ HtraçHtmi 
atquc lis fmiilcs ; iitter Barbaros autetu AbraUttin , ^ Aua- 
nias, ^ Azarùif, Isf Mifacly i^ Ulias, ^ alii covtpîtn:s ; 
quorum faSa fiinuî ^ nomma in prafcntia reccnfcre quin 
longnvt cjf: fàinns fnpafnfLvms. Perintie atqud ex va ni' 
bus, qui itidcm tanpore Chriftum pracejj'cre y C^* absqnê 
ratione ac vcrbQ atatcm cxcgot »)CV^^** ''^^ ^fi ineo?rf 
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Cfite ce qu*il faifiit mêine difficulté de. dire; 
non par envie , mais par Tapprcbcn/ion qu'il 
àooit que les leSleurs ne s y trompaient, £f 
quil ne parût vouloir mettre un glaive nitre 
Us mains dCun enfant; qft'au rcftc il traite 
quelque chofe clairement ; cf toutes les autres 
cbjcwfiment^ découvrant les unes, ^ cnve* 
hppamt Us autres dénigtnes, La manière 
de tenir cachés pluficurs dogmes du Chris- 
tianirme a duré même encore après Con- 
ftantln. „Ilsont, ^9 dit Mr. Dailléenpar- 
,>\ant des Pères, notamment tenu cette maxi- 
^^me for quelques unes des matières dont 
,,nou5 (bmmes aujourd'hui en conteftation, 
,,à favoir fur les Sacremens de l'Eglifc. Car 
,)Comme ils n'en célebroient les myflères 
^qu'en fecret & à part entre eux, fans ad- 
^^metrre à cette vue ni les Païens, ni les 
^^Catéchumènes, ni même, comme quel- 

„qucs 

«imI{i V inhnid Chrijh fiaruftty twnrnqut qui fecmtâum 
tuttmum W verbnm vixemnt pracurforer. Atqui cm» ta* 
tkm ^ iterbo trixerunt^ atque etiam mmc vhwtt^ Chri* 
fUm% 49* txtra mctmiH atqut ptrturhatvmtm wwum fmt^ ' 
Se Juftîni Mortyris pro Qirifiian, Apdog, a. p. S3* 

it Clément Alexand. Str^m, i. jp.9^* extr. 

f9 Traité de rVfige ^ ii VEn^n des Samtt Ptres, Wc. 
§m -Jean Daillé, p. 13^. 



^^ 
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^ques-iins rtfl&renc, tacune itutrç poftp^ ' 
i,ne qœ les G>minuiiiaiisi de même anm 
y^én leurs Traités, fur- tout ceux qui ft; 
,,voieiit été récités en afleroblées jpuhliqucs^ ' 
^ik n'en parloieiu jamais qu obtcurémeo^ 
,,comme l'ont remarqué de rEucharifti^ ^ 
,,Ie Cardinal du Perron, Caraubon, PeoML 
,!& autres^ du Baptême & de la Confirma* 
^tion, & des autres facrées cérémonierdea 
^^Chrétiens Voiez comment Ijliéodorer & 
,,Epiphane, & les autres fe prennent garde 
„de nommer la matière de l'Euchariftiej la 
,,défignant en paroles générales, intelUgir 
,,bles à ceux -^ là tant feulement qui avoient 
^quelquefois, participé à l'Euchariftie". 

Le deflein de juftifîer Eufebe & Syneiîiv 
ma fait faire une digre(ïïon un peu grande; 
je viens aâuellement à ce qui regarde leurs 
Ecrits. Je commencerai par Eufebe. ' Son 
Hifioire Eccléfiaftique eft le plus coniidérablé 
de tous les Ouvrages qui nous reftent de lui*. 
Elle contient ce qui eft arrivé de plus n)é* i 
tnorabie dans TEglife depuis Jefus-.Chritt • 
jufquà fon tems. Il y parle des Ecrivains. 

Ecclé-- 

^ U&i fttnt Eufebii EcdeJU^iea Hijtma Libri decm, 
Anf^atur a nato Qirifto vero Deo iufirç, ^ ^tr tyrfufi^ 
non temjjora acatrate progrejfur^ ad Oniflmttâ^ ,MtiCÙ mt:^ 
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Icdéfîaftiques & de leurs Livres. Il y fait 
Hlftoire des hérefies, îl y remarque ce qui 
onceme les Juifs , il décrit les perfécutions 
es Martyrs , les querelles & les difputes 
3uchant 1$. difcipline de l'Eglife , il cite 
»refque par -tout les Auteurs & les monu» 
lens d'où il tire les faits qu'il rapporte, 
)n peut dire que fans THiftoire d'Eufebc» 
m auroit une connotflance très médiocre, 
lOn feulement de THiftoire des premiers 
iécles de TEglife, mais même de la plupart 
[es Auteurs qui ont écrit dans ce tems-là, 
edrs Ouvrages s'étant perdus, & n'y aianc 
[u'Eufebe qui en ait parlé; car les Hifto- 
iens qui l'ont fuivi, comme Socrate, Sozo- 
nene & Théodoret , ont commencé leur 
-iîftoire où la fienne finit. 

Photius, qui avoit lû les dix Livres de 
'Hiftoire Eccléfiaftîqued'Eufebe, les loue ^ 
beaucoup. Nous les avons encore tous les 
lii aujourd'hui ; mais l'on a perdu un Livre 
le la Préparation Evangelique : nous n'en 
ivons plus que quatorze , & il y en avoit 
[uinze autrefois , ainfî que nous l'apprend 

St. 

ernoif pertif^y ditigentius quét in Ecdefiis fub itto^ kf ab 
h inlÛmay decretofu funty ptttra&ms. Phoc. Biblitthi 

ht. xxvn. 

P3 
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St.JcrftAie ^\ Nom avons «dE pvsti 
dix Livret de \n Démc^/hatiM Evaiiff^^ 
il pous en re(te encore dix. Ces deux Oé« 
vrages ^'Eufebe font infiniment effimés déi. 
Théologiens; Mr. Dupin en a fait l'éloge. 
Noys avons encore une patrie d'une Chro- 
nique écrite par Bufek, & qui a été Ipttée 
par les Savons, & quelques autres Traités.* 

Quanti Synefius, fes Ouvrages ibot^es 
Difcours Philofophiques & des Letnês. Cet 

Auteur a écrit avec beaucoup deiibbiefle 
& d'élévation. Photius , qui lui accorde 

- toutes 

*« Eufebius Cœfarc* Paleftina Epifcopiis, in Scripcuris 
divinis Ihidioriflimus , & Bibliothecc divins euin Pim- 
philo Martyre diligcntifTimus perveiHgator, edidit inibiîti 
Volumina : de quibus' h«c funt hetyytfnxnt mwê^iiitân 
Libri viginti : i ««yyiAiitîf ç ^ct^ma-Kivnç Libri quindedm 
Hieronytn. Cataiog, Scriptor. Ecdefiaft. Art. 91, Ces li- 
vres n*étoient point encore perdus du tems de Phodus. 
Il en parle comme les aiant lus, & en dit (on fent^ 
ment. Leâi funt Evangelic^t Pr^epitratMnis Bnfibii IJkfi 
quMfdm: qmbus ut plurimum manem ^enti/tm dù^ràum 
vellicat; tjmmfie dijfoni ipfi i/tter fe perpétua futrmt, 
Mominit vero inith Libri decimi qumtiy ^ m e^étm 9x* 
trcTtio alterius OpcrîSy quod Evangelicam Demonftracio- 
nem rtùminat^ qua ptft Evangelicam Prsparationein CNp 
fequitur ; qHod Itac quidem repnhmfio fcre ,ft trr^ris gm- ' 
trnmy éa vero cwfitmatk préfcmi EvangtUch LiBi fimt. 
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foutes CCS qualités, dit ^^ qu'il fe fcrt quel^ 
quefois d'expre(Iîons~ un peu trop popùlai^ 
res. Bellarmin lotie ^3 Télegance qui règne 
dans les Lettres de Synefius. 

f ni. 

Theodouet, 

Théodoret, Evéque de Cyr, vîlje de 
Syrie, vivoit dans le cinquième fiécle. Il 
«▼oit été difciple de St. Jean Chriibftôme. Il 
fut d'abord , ainfi que fon primat Jean; 
Patriarche d'Antioche, dans le parti de Nel^ 

torius^ 

pxmn Enfibtt Evangelicc Demonflradonis Libri vigmti' 
FhoL fiiUM, Art. UL ^ X. 

^ LeSéC fimt Epifiopi Syrettes , rMî Sy^efio nwten , île 
Frovkkntia , & de Regno , aliaqué fioimuna orationes. 
&yiMS iBi fublimis quidem W grandis^ ftd qui ad popnlm m 
fimtd âi&imem ôHqnaïUum inclinet, Le^a fititt, ^ ejus- 
dem EpiftôUe- caria vermfiate ac dulceditie fluattcs , cuin 
fiMUmiârkm robore ac daifitate. Phot. Siblioth. Art. 

xxyi. 

^ Stm^HS SynefiuSy Bpifiopuf TtolemaidiSy vir fitk ai" 
mmmda fanftitatis , ^ doéhina fioruit temporc Theodofii 
ymtimff'ai qutmfcripfit libwnij nt Eoagritu teftatur Li* 
hrê fiue.H^. Cap. 15. Scripfit etiarn pturimas ^ eîcgm* 
tifimas .EpiJbUs, Bdlarm. de Scriptor. EcdefiaftJ Uh. 

P4 
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tèricN; il écrivit mftme contre SfcC yri H^ ^ ' 
qiu.titrit proooàcé , dons on Synode dVk» 
Iczindrie, donse anaditaies contre Vldim^ 
rios. Théodoret Itoit convaincu, ainli qoe 
Jean, Patriarche d'Amiocbe, qu'on .«rdc 
aei avec trop derigaenr dana le. Concile 
dEphefe, & qu'on avoit eu tort de depo- 
fer Neftorios, parce que le lens, dans je-i 
quel il foutenoit qu'op ne devoir poutlip* 
peDer 1* Vierge, la M&re de.Dien^ écok ^ 
pnhodoxe. Plufieurs Modernes odt fou» 
^enu la même chofe, & pi^étendent tpie k 
Ncftorianifme ne fut jamais qu'une hérefife 
imaginaire. La haine & remportement de 
Sr, Cyrille ^4, l'homme le plus violent de 
ion hic\fi^ aiant déterminé les Evêques à 
condamner Neftorius, nous dirons ici quel- 
que chofe à ce fujet, pour qu'on ne nous 
accufe point d'avoir voulu jullifîer Neflo- 
rius, & accuferSt. Cyrille, fans des pmh 
ves bien fortes. 

Etabliflbns d'abord le fens dans ïeqûçl 
Neftorius refufoit à la Vierge le nom de 
Mère de Dieu. Voici comment il expoiê 

fou 

• ^4 Voiez ce que dit M. Pupin eu fujet de It violenoe 
-de St. Cyrille. Il raconte comment St. CyriUe fit chal^ 
Xtx. i. coups .de pierre les £véques du Concik ^ pa* 
roifToient portés pour Neilorius. 
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3n fentiment dans une Lettre qu'il écrî^ 
oit au Pape Cdleftin : ^S U-dit quaiant 
rouvé dans Conftantinople des perfimncs qui 
bn'otnpoient la Foi Orthodoxe ^ il tachoit de 
fs guérir par la voie de douceur^ quoique 
mr hirefie approchât de celle SArius Sf £Ar 
)oUinaire^ parce quils faifoient dégénérer l^u- 
lion des deux natures en Jefus-Chrifi en caïu- 
'^m ^ en mélange^ faijant naître de Marie 
'a nature divine , Sf changer la chair de Je- 
uS'ChriJl en fa divinité; que far ce fondement 
ils dounoient à la Vierge y Mère de Chrifii 
la qualité dé Mère de Dieu , i^ que ce terme^ 
pioiquilfoit impropre ^ pourroit fe fouffrir à 
:aufe de [union du Verbe & de [humanité^ 
V Oftt ne [entendait pas de la divinité^ ^ fi 
ofC né juppofoit pas que la Vierge eft Mené 
du Verbe de Dieu; ce qui eft infout enable* 

Aûûettement que nous fçavons par Ne- 
ftorius lui-même le véritable fens dans le- 
quel il réjettoit les ternies de Mère de Dieu^ 
rotons ce qu'a penfé un fameux Critique 
moderne de la difpute de St Cyrille & de 
Neftorius. ^^ "Il eft facile, dit -il, decom- 

„prca. 

^s Bayle, Diâièn. Hifi. \sf Ctit. An. N^wins. 
« tdmy iiid. 
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^iprendre qu'il n'y avoit guNine difpnte dr. 
jiinot's entre eux; car St. Cyrille ne pefr. 
3,tenâoit pas que le Verbe, ' entant que-Var- 
,)be, eût fouflFert'la mort: il reconnoifloit 
,»que le Verbe eft diine ^àtwre inq>affiUi; 
y^xtms il yottloit 'qu'à caufe qu'un covpi 
jyhumain, uni ai) Verbe ^ étoit mon & nsa^ ' 
„fufcité| on p»eut dire que le Verbe Imt ' 
^mort> & relTuscit^ Il ne s'agiflbit doge 
,,q^e d'un tour de phrafe; la dilpute ne 
,,rouIoit point fur la chofe même; Nefto- 
.„rius & Cyrille convenoient tous^ deiu que 
„le V^erbe, entant que tel, n'étoit point 
„né de Marie, & n'étoit point mort fur 
„la croix; mais qu'il s'étoit uni avec upc 
,^chair formée dans le fein de la Sainte 
5, Vierge, qui avoit été crucifiée. Ils dis- 
„pùterent donc pour favoir fi en confé- . 
„quencc de ce dogme on pouvoit uler de 
^certaines phrafes. Neftorius ne le vou- 1 
,^loit pas, parce qu'il craignoit les fuites 
5,de CCS expreflîons; St. Cyrille le vouloir, 
),parce qu'il craignoit les fuites de la réjec- 
„tion de ces phrafes. Ainfi, à juger cha- 
„ritablement, ils étoient tous les deux Or- 
„thodoxes, & animés d'un- bon -zèle: mais 
„ils avoient le malheur de s'expliquer mal 
,,& de ne s'entendre point l'un & lautre. 
^Quelque efj^rit^ accoutumé à donner auï 
} ; „chofcs 
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„chofes im mauvais tour, diroît peut-êtrç 
^qu'ils s'entendoient l'un & faucre: mais 
»,que Te trouvant une fois dans la carrière, 
,^comme deux fameux champions, ils ne 
^,you!urent pas témoigner que leur querelle 
^^voulât fur une vétille; ils auroient perdu 
,,1 avantage de fe battre" 

Quoique la difpute, qui fut entre Nes- 
toriu& & St. Cyrille, ne fût qu'une difpute 
de mots ; cependant Neftorius fut condam- 
né & dépofé dans le Concile d'Ephefe par 
les intrigues & les cabales de St. Cyrille. 
Les Evêques de ce Synode, vendus & dé- 
voués entièrement à St. Cyrille, portèrent 
i;ontre fon adverlaire un jugement précipité 
&. rempli de paffion. Mr. Dupin a fort 
bi€;n dépeint toutes les injuftices de ce Con- 
cile ^7; elles méritent d'être lues avec at- 
tention, & elles font connoître quel a été 
refprit des Aflcmblées Eccléfiaftiques dans' 
les premiers fiécles-On voit qu'il a parfai- 
tement reffemblé à celui qui y règne au- 
jourd'hui. 

Comme cette hérefie dç Neftorius n'étoit 
qu^une hére(îe de nom, elle a. toujours 

comi- 

' "fl Dupin, BibHoth. des Antturs Ecd^ii^î. i^c. Tm-l^ 
JIrt. Cyrille. 
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tonrinné de mime, & les gfètis* qai eôK 
noiflcnt les Neftoriens qui font encore éià 
lé Levant , prétendent qu'ils ne font pis 
plus hérétiques que Tétoient les ancienft 
Voici comment s'explique à ce fujet un Au 
teur moderne. ^^ Le Neftoriaitijmc dm 
jùunthui iiefk qu'une hérejie imagmaire; t<m 
cette âioerfité ne cmijifte quen des iqmooftes 
dautmt que les Neftoriens prennent le wm 
de Perfonne £wne autre façon que ne font h 
Latins. 

N'eft-il pas bien malheureux que U dî 
vifion & la haine des Eccléfiaftiques aien 
caufé dans tous les tems des maux infin» 
à la fociété? Rien n'a tant contribué à h 
pene& à la ruine totale de l'Empire d'Orien 
que les difputes de Religion; il s'en éle 
voit une nouvelle tous les cinquante 0( 
foixante ans. Les citoiens fe partageoien 
en deux fa£lions, & l'on étoit alors beau 
coup plus occupé à difputer & à nuire ai 
parti contraire , qu'à défendre la patrie 
qu'on abandonnoit, pour ainfî dire, au: 
Barbares. Une chofe , qu'on aura peinî 
à croire, c'cft que pendant que les Turc 
aflîégeoient Conftantinople , les Eccléfîaffi 
ques y agitoient avec beaucoup d'aigreu 

dei 
^ Relation de la Rcligim in Ltvant^ p. lOf. > 
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des qudftions Tliéologiques. Mahomet IL 
les décida par la prife de cette ville, à la- 
quelle TEmpire d'Orient, fi vaile; avoit 
4té réduit peu à peu. 

. Venons aux Ouvrages de Théodoret. La 
meilleure édition de fes Ouvrages en Grec 
& en Latin eft faite par les foins du Père 
Sirmond; elle eft en quatre Volumes. Les 
deux premiers contiennent des Commentai- 
res fur divers Livres de TEcriture. Le troi- 
(ième eft compofé d une Expofîtion fur les 
Epttres de St. Paul, & de cinq Livres de THi- 
ièoire Eccléfiaftique. Ce Volume contient 
encore 147. Epîtres, précédées d'une Hi- 
ftoire Religieufe, ou Monaftique des fa- 
meux Anachorètes de fon tems* Il a inti- 
tulé, cette Hiftôire Philotliie^ ou Théophile; 
ceft-àrdire, comme l'explique Nicéphore, 
THiftoire de diverfes peribnnes pieufes. Le 
quatrième Volume contient quatre Traités. 
Lç premier eft intitulé Eraniftcs^ ou Poly- 
marpkus; il eft diviié en trois Dialogues. 
]pe. fécond eft un Ouvrage en cinq Livres, 
où il traite des Hérefies. Le troifième corn-* 
prend dix Ôraifons , écrites élégamment fur 
là Providence; le quatrième douze Difcour» 
contre les Païens, dans lefquels il y a une 
érudition infinie» On ne fauroit trop lirc^ 

feè 
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fis Difcours^ lotfqu'on veut apprendre 
bien cOnnoîrre les dogmes des Philoibphe 
ïtnciens; Théodoret les c^pofc avec Jheau* 
coup de clarté^ & les réfute avec beauH 
coup de lolidité. 
. Qatnt ft IHiftoire de Théodoret, il ne 
noui en refte qœ dnç tmtti. Gète ltt( . 
ftoke commence au t«ns d^Arhst^/ft;^. 
jnfiloi Théodofé Je Jebnè, . BeUttfntà ^ 
rêmtirque ;que- Gennade dit iqoe T tiÛé M fti^ 
ravdit tonrimtée jufqu'ao regne^dte Léétf 
en dfiq autres Livres, qui fc font perdus»' 
II falloir qu'ils le fuilent déjà dés le tenir 
de Photius 7o, car cet habile Cririque n'ett\ 
parle point. D ailleurs il loue beaucoQp 
le %Ie & U clané de Théodoret; mais 3 

^ Addit Geimadkt fTheodoretum) cMàmmffs Hjhh- 
rUm lutpu ai Leonan Itàperatartm^ tpùn^t aliis JJkfif' 
(i^^méHn fed ki ptfiemret Ubn nw extémt^ BeUarm. 4r ' 
Seriptorl EccUfiàfi^ ZJb. p. i^ •".. 

' 7» iHfùi-itan HKhoaûit ab luerefi Ar&^ peHiimk V ^> : 
itâ muùdofii Màioris tempera ^ nsquè'ad Dkidori fx^* 
fum, qumdù^OmflaHtiwipoti Sacrorum nMfies ^jmims fidt;!^ 
V\iOt. BibUoth, An. XX)^ . .' ^^•%- 

', 7< Scriptor hic (Soetates) Anmumiiim ^ HeBaâiMmt- 
jfiexmidrinof Grammatùês fréquentons y «tMMmutm pnof^ 
Çramviaticam edo&Uf eft ab Etimids Doâêribus y' ob fedi'^ 
tionem patria profugif, & CoTiftamiHopQii a^entiims, Phoc' . 

imQtihAn.7Qcvm^ 
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le blâme des trop grandes digreflions, qull 
Slit^ dit «il, quelquefois très mal à propos* 

§. IV. 

S G G R A T £• 

; Socrâte , appelle le Schùlaftique^ vhroiif 
itns le cinquième (iécle. Bellarmin le pla- 
te à Tannée 440. Il apprit à 7i Conftanti-^ 
iiot>le la Grammaire fous Ammonius & 
Hlelladius, qui y étoient venus d'Alexandrie. 
L'Hîftoire de Socrate cft divifée en fept. 
Livres/*: elle commence où finit celle d'Eu- 
(èbe, & continue jufqu'au tems de l'Empe- 
reur Théodofe. On Taccufe d'avoir été 
attaché aux Novatiens 7^. Il eft vrai qu'il 

/ loûd 

?> Bfchmm pnxim9 excipiens : iuSù pùdem imtifi a 
Cm^tantim impoio^ isf ad Tim^dofti Minoris tempor» per» 
imctuàê . ; . contÎTUt vcro hoc Opns centtmi quadra» 
tJbitM êKncrum tts gcftas , 9itmt£qne adut Hiftma fepum . 
Iff ïMns comprehenfa. Idem, ibid« 

13 SKrattf V S^tvmmus Hiftoi-iam Ecdeflâfticam fcripfc* 
mut àb €ê ttmpore m quo définit Hiftoria Eufi'biî Cttfê* 
fknjiSi Msqué ad tempora TImdofii Junioris. Eodem tcm" 
f$r€ vèxeruiUt ^ qnod^ dolmdum (fi, uterqut Sovatûnut 
vrmhuf.famJli dignofdtHK Belhntu de SCripu Ecclcfiafl,' 




d'ane fiêâe^'qoe de rendre yimee 
tU5.de ceux qui en fdnc? En ce 6a]i 
ny, de Thou auroient érç Prote(l< 
ce qu'ils les onf IdQés dans ce qui] 
<|3(^ hs&ablés» Ce qu'il y a-de cen 
'qpe Ifhofins 74^ qui blâme Socr« 
çulê d^ênre peu exaâ non feuletr 
&n fiyle^ hms çncore dans l'exppi 
Êdts, ne die point qu'il ait été I 

f V. 

^ • S 6 2 M. E N E, 

■ . •■ « 

Sozomene, dit le Scholaftiqui 
dans le cinquième fiécle. 11 7S ^i 
ftoire Eccléfiaftique en neuf Livi 
Commencé, ainfî' que Socrate, f 
fiantin, déduis le Confulat de Cri 
çte cet Empereur» jufquau règne 



. 74 Styluf un wm aiminm fplenMdus, feâ n> 
tfbuf valde accuratni ifi. Phot. Biblioth. Att. 
. 1$ Leéta efi Henm^ Sozommi Salaminii Si 
^fiaftica Hifioria Libris novem: quant nmcu 
Sfi'Mjmfi* Aulpicatttr fi,\C0tfnlatH Crifpi, ej, 
Cof^atttinit ^ perducit ad T/i€0^ofti Mimri 
Phot. Biblktlt. Art. XXX. 
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t le Jeune. Sozomene éroic natif de 
mine, ville de Tisle de Cyprc. Il fré- 
Dta long-cems le Bareau à Conftantino- 
^» Photius le met ku-dcffas de So- 
e pour le ftyle, & remarque qu'il lui 
[oelquefois oppofë dans les fairs. Nous 
is oblervé, dafîsune remarque de l'Ar- 
précédent, quoa l'accufoic d'aroirété 
tden. 

$. VI. 

ne hii'* irlfcff^icr^ ;t îi'-w>t 4.ÏAI :'««;. 
569. F s C:r-' cr^ç iiir/^jr^ ts t» 

fit. M « Mr««>»tft' */ «H»* <^«-*' ^•-^- — ^fft<_ 
!i=:hieî:;_ :*• C^'«*» X-t' ^-!f^ ^^ jj ->1.*'^*'V'* 




-7^ dir^c )t ftyle d'Evagre neft poim mai 

'Ttis, mais qu*U cft quelquefois rro|> enfti 

n loOe «uflî ccr Hidoricn d'Ctre plus exiij 

qile.Sociatej Soxomenc & Théodoret, 



v:,' 




* \ Ni ce p. h o it^jLzJ^ 

Nous avons de Nicéphore, qui futTi 
trîirche de Condaminople l'an So6. u 
Abrégé Hiftoritlue depuis la mort de VEit 
pereur Maurice jufqu'à Léon IV, que I 
Père Petflu a publié en i6j6. Nous avor 
fluflî du même Patriarche 79 une Chronique 
qu'on a inférée dans la Bibliothèque da h 
Tis^ & quatre petits Ouvrages contre M 
Iconomaches, . Cet Evûquc mourut *Q« 
cxilj où il avoit été envoie par rEmpercB 
Léon l'Arménien ^ qui foutenoit les opinitfi 
4e5 IconoliiAches. 



voît pM-lâ qu*Fvagre « pu vîvre encore au comi 
ccr&ent du fepdétne ûéde, puisque fbn tnftoLre V4 
qii'^ l'année 597 trois ans av^t h cumiucnccineni 

7* Styius kvk. WïH iugfMux; tMuetJî interâum redt 
^lUtti iwih viâcaiwr. Ceffc jn tliichwur vetititr^ 
}iifiorw aaifyatUr cfi. Phoc. Eihiioth. An. XXIX. 
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§ VUI. 

» 

Constantin Manasse $. 

Conftantin Manafles vivoit dans le milieu 
lu douzième iiécle, fous le règne de TEm- 
3ereur Emanuel Comnene. Il a écrit un 
.\brégé de THiftoire en vers. C'eft une 
dipèce de Chronique depuis le commence- 
ment du Monde jqfques en Tannée io8i< 
yfeurfîus eft le premier qui a publié cet 
i^ttvrage. 

5. IX. 

S V I D A s. 

/On ne fauroit douter qu'il n'y ait eu 
ieax Suidas , puifque Stephanus cite un 
Ssdâas, & que le Suidas du XL fiécle, 
2onr nous parlons , fait mention d'Hermo- 
laus, qui a voit fait un Abrégé du même 
Stephanus. Le Diâionaire Hiflorique, que 
nous a laifTé le Suidas qui vivoit dans la 

fin 

9Seripfit ttiam ckrmiiemn quoi extat m Bihliêtkeca 
$mUUrMm Patrimy Tmno fecimdo^ editr fccunds. Scripfit 
|Mf«e quatuor Optfiu/a contra Iconomachos , qu^ extant 
taMKl Henrknm Canifium, Tonio quarto tmtiqua Uéhonif. 
Wflatm. de Scriptor. Ecctcfiaft. Lib. p^iîj, 

•» Tandem fanltijpmns propter fidei tonfeffionem in exi- 
fc*«Krr, dono Dom. 828. Idem, ikid^ 



^ 



S44 : -ttlS T OllteiSi 

fin do onzième fiéde, ^ aflêz utile, nuri^' 
cependant très fouvent fiiuttf. Quelqoci 
Aoteors |>rdt^deot ^ué ce Suidas 'étidr; 
Moine. 

" ' ' C Ê b R B IV Ù S. l 

George Cedrenus^ À^Uihe Grec, vlvo^ 
dans le onzième fiécle^^^eParmin jepliiiae 
à Tannée; Nfille cinquante -fépt. 11 à td^ 
(àti Annâleâ^, qui Commencent à la jE^fâh 
tion du Monde, & vont jufqu^au ïèghe 
de l'Empereur Ifaac Coitimene, qui fuccé- 
da en 1057. à Michel. Nous avons une 
édition des ^"^^1^^ de Cedrenus, impri- 
ilîée à Paris en Grec & en Latin Tan 1647. 
La traduQion Latine eft de Guillaume Xj- 
l&nder. Cedrenus eft un Auteur très mé- 
diocre, pour ne rien dire de plus. 

$. XL 

Z N A R E. 

Zonare, Moine Grec, a voit exercé èff 
chaxg^' confidérables dans la Cour des Ea^ 

pereuii, 

»« Jifaimes Zonarûs, Monachns Grac^ff firipftt Uhm 
tus AniuiHum, tptihus complexus cft Hifiorimn umoerfakM^ 
ab orbe cmtdito , nsque ad exitum Alixii Conimeni Imptrâ- 
t9rû Gréecormn^ qui doit suw Ofmtini . AtiU^fimo 
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pefèors, avant d'être Religieux. Il a écrit 
crois Livres ^^ d'Annales, qui contiennent 
Dne Hiftoire univcrfelle depuis le commen- 
cement du Monde jufqu'à la mort de l'Em- 
pereur Alexis Comnene, arrivée l'an on-ze 
cent dix- huit. Le premier Livre de l'Hi- 
ftbire de Zonare contient les éVenemens 
arrivés depuis la Création jufqu'à la prife 
dé Jerufalem. Le fécond traite des Ro- 
miàins depuis la fondation de cette ville jus« 
C[v^zù tems de Conftantin le Grsnd, & le 
tiroîfième renferme ce qui s'eft paffé depuis 
Conftantin le Grand jufqu'à la mon d'A- 
lexis Comnene. ^^' Zonare a écrit encore 
qudques autres Ouvrages. 

§. XIL 

NiCEPHOftE C A-L I s T E. 

Nicéphore fut appelle C/f/^^, parce qu'il 
étoit fils de Califte & de Zanthopnle. Il* 
1 vécu dans le quatorzième fiécle, fous 
l'empire d'Andronic Paléologue F Ancien ^ de 
Michel, &d'Andronic le Jeune. Il acom- 

. pofé,, 

jM ùSavQ, Bellarm. de Scriptor. Ecclefiafl, Lib,' 
9. 216. 

•> Scripfit etiam Ctmtmtntària in tiwMcmum Photii. 
Atta, ibid. 

as 





i 



pofé une Hiftûirc en vingt -trois 
donr il ne nous rcfte plus à prcrentl 
dix'huii. Cet Hidorien commence l! 
Ouvrage i la iiaiffince de Jefus-CKrîfl: 
finir i la mort de Phocas, en l'année é 
Bcritarmm ^? dit qu'il çi\ croiabic que 
«çphtjrc avoit continué fon Hiièoirc j 
avant quelle ne Tdî aÛueîlcment, & ( 
Iclon les appdrence«, on a perdu pIuHi 
Livres, Les apparences, dont parle 
krmiOj fout des réalités; car nous ai 
encore les cinq Argumens de cinq Li 
perdns, qui conrçnoient les fairs arnvéj| 
fpi$ le c^t^^cçment de l'empire d'H 
elius jufqifà U an .df jcelMi>de JLéoû./f* 
hjiphe^ mon en Vin Neuf cens onze 
il n'y 4 pis de doiue que Zonare r 
pooffé foo Hiftoire encore plu5 loin, ê 
i'cilt condtticeTjufqiM» an tema de l'En 
rèQr Andfqnic Pdéolopie l'Ancien, à 
il IVoic îclë^^e^ ,1. . 

ttir Uhris êBûdedm: rkàfit n'nativHate Cknftit m 
i6t m ismmm tjnsdem 625. CndUnU ataem efi mnht 
•rçsâb M Ubns firigt9s fiûiglu fed jtenifff. Bellan 
Scnpt9r. Etclefia/t. Ub. p, 266. 
, 14 fym in H^fimaàMJmi AmBms^ m iSréed ^ , 
mêticit HMi mtnvm videra êekt^ fi iHoauaHtHr err^rtà 
-: <l 




DE L'ESPRIT HUMAIN. «47 

Bellarmin '4 accufe Zonare dWoIr femé 
dans fon Ouvrage toutes les erreurs des 
Grecs, entre autres celles fur la proceflion 
du St. Efprit. Il le blâme auflï de fon peu 
d e.\a3itude dans les faits Hiftoriques. Ba- 
ronîus a fouvent relevé fes fautes dans fes 
Annales y & Mr. Dupin n'eft pas plus fa- 
vorable à Zonare que ces deux Cardinaux. 
Voici ce qu'il dit au fujet de fon peu d'exac- 
titude* „^^ il eft à remarquer que lesHiilo« 
,,Tiens, qui Tont fuivi, comme Socrate, 
^Sozomene & Théodoret, ont commencé. 
^ileur Hiftoire où il a fini la iîenne; foit 
,^qu ils aient cru qu'il avoit recueilli tout 
,yCe qu'il y avoit de remarquable^ foit qu'ils. 
,,n'aient eu de connoiflance que par fon* 
,,molen de ce qui s'étoit paiTé dans les pre- 
^,miers fiécles. Nicéphore Califte, qui a. 
,^voulu faire dans le quatorzième (iécle une 
-„nouveUe Hiftoire, y a mêlé un grand nom- 
„bre de narrations incertaines & fabuleufes» 

^parce 

prU GriKorttmj ttt de froceffêiu Sphitus SaniH a filé 
Pntre, in ipfa prafatione : tnagis mirum eft mvemri non 
pftmcos errores in rébus Hifimàs ^ nt ex Amudibns Cûrà* 
Baronii coiiftat. Idein; ibid. , 

$$ Dupin, Biblioth. iet Antetars Ecdefiifi. Twn. 3. 

0.4 




^ ^'H«15 T OI:&X: 

ijoérce qa'eUes ne otqt- tiWEjor dlMfe 

,,be , ni/ écabliet fMmrit^ dTtim* 

,iAnden\: ' ^ ' '^7 

Nie ET AS CboHIÀTES» ^BT NlCfr 
FROm* GrBQ VftA$< ' 

Jiurots dû placer Nicétas Acoinin«é 
éit Ckmtiêièjt^ parce qu'il <t6itdç»Chone'9«^ 1 
avant Nicéphorè CaKfte;* èat celui -«ci « , 
vécu dans le quatoitième fiédey & faMfv 
dans lé treizième; maii fat cru ne .pa»le 
devoir féparèr de Nicéphorè Grégoras, qui 
a écrit fur les mêmes chofes que lui ^ & 
qui a été fon Continuateur. /Cet ArtidcC 
fera donc commun à ces deux Hiftoriens. 
Voîons d'abord ce qui regarde Nicétas^ 
nous viendrons eufuite à Nicéphorè Gré*, 
goras. 

Nice» 



•^ Chone. ou Coîofle, étott uïie ville de Phrygîc, 
«7 Nicttas AcominatHs^ fioe Chômâtes ^ fioniit poft ^• 
nmn laoo. Soipjit emm Hiftoriam qna exftat Grâce W 
Latmey ah mna ii.iS. us^Mi âÀ annttm izo^* id tft A 
Imperiù JotnuHs Cwmeni^ Alexn filH^ tisqné êd 9lntMm. 
BalHuini primi ex Latmis, Ititperatoris OmfimitimpoHtMk 
Bellanii. ds SctijJtw, Ecclefiaft. Ub, p. 243. 

88 Jam mer mfimos qnoipêe Gvacos dtto fiatt quùt wn 
coiitemnç (Nicetas Chômâtes ^ Niîephoras Gregoras.) 
Prior tft Nicetas C/Muates^ ftd tes Qrétcaniei impérii 



I rESRrr Hcifiiix z^ 

rabî« 2 .a C:iir t»-. Z-rrrersir-. 'Izr-iii 4 
quar.d cs*^ ''iie "xr zr-ùt z^r icî Jrai- 
çois «n Dcu2S :;în£ îriarr» : .'•* rtr:ri % 
Nici^i . TÙle Ti: î-m-'iie r-^*i in»» ti'c 
qu'il îTiir ^.jtr- zz lœ: ^nnemuL Lu i :- 
poa€ft csïT* T::t;_ i zr.mrzryii me rf.js.ire 
•7 deçc-4 a irnir t' .*.»2r:a 'OiirTnene «» 
II iS- >i!cues I isli» ift hBir.nwn *si :2Cf. 
Jutre Lrci'e i ztxncrjvz r.iié ^-*'.i"?ri? H 
dît *• c^e înn'fia * i;ir î'Si iirnu .i. .-ne* 
rite ceperriiair -iie " Irrt i' -^i 1 f7':»T «a 
génie ci i.ic i* ;n Treilear ii£c:c -du* e ?ax. 
Le mé^î ]v.''t 1- :te pirjKr îe ùin i^ Je; 
remorqiie -in .i *u: -r':5 psinisé ir -r^p 

encore -lue N «lirii îi jrîcis 'ans ?^ cjr- 
rarioes , iii !^ :ii i pumr: i—i:.^ fcarr, si 



/MB, /se ift SÊiL:a.nazii } mun-nit. îs zn-sm wirnc aaffv 
ggmÔBm. i B.aK tin <-ro >''ar mr io«r._i7- l-icat '"^ 

4r >^ C'T2P'< i^^vrt STft ^ tçvmtxut itamzt tê£cm 

as 
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«icone ftillie , qa*il eft ismpli de 
mes & de préceptes très utiles; enfio il <a^ 
horce tous les politiques à le lire, & il crok 
qu'ils lui auront obligation de leur «Toir 
donné ce confeiL 

Venons aâueUement à Nicéphore Gté- 
|orss '9 II flotifibit dans le quatondime 
fiéde. U a compofé une Hiftoire qui coo* 
tient ce qui s'eft paffi depuis l'an iaOi4» 
que Con(Untinople fut pris par les Fran* 
çois, îufqu'à la mort d'Andronic Paléologue 
en 1341. ainfî le fil de fa narration corn* 
mence où finit celui de Nicétas« S'il faut 
en croire 9o jufte Lîpfe, il s'en faut bien 
que le Continuateur ait acquis la même 
gloire que le premier Hiftorien». Selon 
lui, Nicéphore Gregoras eft bien infiSrieur 

à 



89 Nicephortis Gregorns Hiftoricus Cvétcus vîvebat tmm 
Dont, MUhfimo trecenufimo quadragefan» ^Mito, at ex fm 
Operis mtettigi poteft. Scripfit Ukros mtdecim de Rcbus bh 
periiOrieiftalis^ab eo tempore quo Imperimn Orientale Aevenk 
in pattfiateiH Latimrumy ^ perduxit Hiftoriam usque ad oU» 
tumAndnmici JmiioriSy id eft ab ataio Domini 1200. $uq»t 
ad annum MUlefimum trecetttefimum quadragofimum quartiaiu 
BQÏtum. de Scriptor. Ecclcfiaft, Lih. pag, 240. - 

90 Aiter eft Nicepho}^ Gregoras qui Hiftoriam ^ jf. 
Inm narratioms ejus excipit , at non laudem, Scrj^fit emm 
ab Mrtc cipta Rcs ad Andronici PnUologi pofteriêrh imr^ 
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f XIV. ' . : 

Nous voilà parvenus aux derniers Hifto^ 
rieils Grecs gui méritent quelfjue çonfidén* 
Cion. Conftantinople pafla quelques années 
après fous le pouvoir des Turcs» & l*Eni-. 
pire des Grecs fut entièrement détruit. Ce 
fut Tan f4J3. que Mahomet U. fe rendit 
le maître de cette ville. 

Je n'ai point mis Photius , qui vivbic 
dans le neuvième fiécle, parmi les Hifto^ 
riens, parce que fa Bibliothique^ qui con- 
tient un précis de prefque tous les difFé-^ 
rens Ouvrages Grecs, & des jugemens et* 
cellens fur ces Ouvrages, doit plutôt le 
faire placer «ntre les Critiques qu'entre les 
Hiftoriens. Je réferve donc à parler' de 
ce fav^nt Patriarche de Conftantinople dans 
la Lettre, où je ferai mention des Rhéteurs, 
des Orateurs . & des Critiques Grecs. Je 
vais aftuellement pafler aux Hiftoriens La- 
tins, mais je ferai ici auparavant une re- 
marque , à laquelle je prie mes Leâeurs 
de faire atttention. 

J'ai été obligé de parler quelquefois dans 
cet Ouvrage avec affez de liberté fur cer- 
faines matières que je n'ai pu m'empéclier 
de traiter, parce qu'elles étoient abfolument * 

néces*» 
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i^ceflàires & qu*ii m'écoit impoflible de 
es omettre, fans fiipprimer des chofes es- 
entielles« Ainfi ceux, qui croiront que 
:'eft un efprit d'irréligion qui m'a engagé 
l'en parler , ne me rendront point juitice. 
['efpere que les Leâieurs éclairés, & qui 
liment la vérité, me fauront gré de n'avoir 
}oint cherché à la déguifen Quant aux 
îiperftitieux & aux dévots fanatiques, ils" 
)euvent dire ce qu'ils veulent de mes Ecrits, 
1 y a longtems que j'ai déclaré que je 
ae demande point leurs iuffirages. J'en fais 
luffi peu de cas que de ceux d'un cenain 
[)idrot, Auteur de je ne fais quel galima* 
bias inintelligible fur le mérite & la vertu^ 
k de quelques penfées prétendues Philofo-» 
phiques, qui ne font que des difcours li« 
Denins^ ufés, rebattus, entremêlés de quel« 
]ues faillies de CafFé & de mauvais lieu, 
Ze même Didrot m'accufe dans un autre 
Duvrage, qu'il a rempli de portraits odieux 
les gens les plus refpeâables^ de m'étre 
*ait un nom par mon irréligion. Quel eft 
e mortel, ftkt-il auffi trifte que le lugubre 
-iéradite, quinerirdit, en voiant un hom*. 
ne , qui a penfé déjà • être puni deux our 
rois fois par le Magiftrat pour les impiétét 
lu'il a publiées , accufer d'irréligion une 
>erfonne ;qtti n'eu fut jatnais coupable 

qu'aux 
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qu'aux yeux de quel(}ués dévots fântriqueiM 
N'eft-ce pas là les Graques fe plaignant I 
desfidirions, oaTAuteor ^Angola prèchnnlt 
les bonnes mcnirs? Quant à Ce qu'il dit 
qu'on peur faire mes Ouvrages, après avoir 
lu fix Chapitres de Bayle & de Brantâme, 
je lui dirai, fans me ficher de fon impu- 
dence, que dans les fîx Vcdumes qui com* 
pofent les Mémoires àe-hRépuU^He des 
Lettrés y il n'y a que huit ou dix citations 
de Bayle, qui étoient inévitables, patmi 
plus de cinq cens prifes dans plus de deux 
cens Auteurs anciens, ou modernes. Je 
vais plus loin, je confens de pafler pour 
au(Ti ignorant que lui , fi , lorfqu'il fe trouve 
quelques-unes de ces citations dans d'autres 
Auteurs , elles ne font pas toujours plus 
étendues dans mon Livre que dans ceux où 
elles pourroient fe rencontrer. J*ai tou- 
jours eu foin, lorfque j'ai cité un Ecrivain 
que je fçavois avoir été cité par quelqu'un» 
de placer le paflâge en queftion de manière 
qu'il parût clairement que je l'avois pris 
dans rOriginal; je crois que c'eft-là tout 
ce qu'on peut demander. Il faut être bieirf 
ignorant & bien ftupide pour prétendre 
qu'un Auteur ne doit pas rapponer un fait» 
parce qu'un autre l'a rapporté , furtout dans 
des Ouvrages de .Critique & d'Hiitoire^ où 

l'on 
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on eft forcé de parler du fentimjent des 
îcrivaîns qui nous ont précédés, & fou- 
ent , malgré foi , de dire la même cho* 
e qu ils ont dite. Je hq ni'arrêterai pas 
[avantage fur ce fujet, le jugement du Sieuir 
)idrot étant pour moi d'auflî peu de con- 
ëquence que Teftime du fade Auteur dAx^ 
\ola^ miférable Copiftedes bons Ouvrages 
leCrebillon, &qui, n'étant qu'un mauvais 
barbouilleur, voudroit imiter un excellent 
Peintre. La critique de deux pareils per- 
Tonnages me paroît une louange, malgré 
.'approbation d'un bel efprit, grand partifan 
le Tennuieux Angola^ aiant la délicatefle 
l'un Béotien, la politefle d'un Scythe & • 
'érudition d'un Sarmathe. Qm Bavium non . 
odit^ amct tua cattiiina^ Micvi. Je n'ajou- 
terai rien au vers, & je crois en avoir trop 
dit. Un homme de Lettres feroit bien 
malheureux s'il étoit obligé de perdre fon 
tems à répondre à tous les Médecins, qui, 
le trouvant plus de gens à afiafïïner, corn- 
pofent de mauvais Livres , ou aux crapu- 
leux, qui dans le fond de leurs tavernes 
font quelques miférables Satyres auxquelles 
ils donnent le nom dr Roman. C'eit le» 
fuffrages des Mairan, des Falconets, des 
Frerets, des du Bofc, des St. Palais, des 
Prévôts, des d'Olivets, des Saliers, quil 

tout 
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faut tmbiriohoer, & non ceuk des Didroc 
des Morlières , des la Chfttnaie & d'autre 
infeâes Littéraires qui rampent fur le Par 
nafle, & dont la morfure ne fauroit fain 
aucun mal 

Je fiiis avec une confidénuion infini^ 
M O N iS I EUR, 

Vxftre très humble^ iS t. 



FIN DU TOME VI. 
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